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LE MONDE ILLUSTRE

LE PATOIS EXISTE-T-IL EN CANADA

PAR M. N.

BEAUCOUP D'ETRANGERS, surtout des Frau
çsis, sont sous l'impression que le patois à pris racine
et fleurit dans nos campagnes canadiennes. Il en est
Même parmi ceux-là qui, après les avoir visitées, ont
eu le triste courage d'écrire pareille absurdité dans
leurs récits de voyage. Ou ne saurait être plus ignuo-

raat ou moins véridique. ‘Qu'il se rencontre dans
uotre langage, a la ville comme à la campagne, des

expressions surannées, des tournures vivillies ou per.

duvs, d'affreux anglicismes, personne ne le conteste.
Mais que nous parlions le patois : c'est faux de le
dire et erreur de le croire.

QU'EST-CE DONC QUE LE PATOIS, si ou le

compare à la langue française avec toute la pureté de

sa furme moderne / Est-ce une dégénérescerce ou un
véritable symptôme de décadence ? Charles Nodier,
dont le nom fait autorité en tuatière de linguistique,
va nousl'apprendre.

Il n'est pas besoin, dit-il, d’avoir beaucoup exercé
son esprit à la réflexion pour comprendre que le pa-
tois, composé plus naïvement et selon l'ordre pru-
xressif des besoins de l'espèce, est bien plus riche que
les langues écrites en curieuses révélations, sur la
maniere dont elles se sont formées. Presque inalté-
rable dans la prononciation, dans la prosodie, dans lu
mélopée, dans l’orthographe même, quand on l'écrit,
il rappelle partout l’étymolosie immédiate, et souvent
on n'y arrive que par lui. Jamais la pierre-pouce de
l'usage et le grattoir du puriste n'en ont effacé le
signe élémentaire d'un radical. Il conserve le mot de
la manière dont le mot s’est fait, parce que la fantaisie
d'un faquin de savant où d’un écervelé de typographe
he s'est jamais évertuée à détruire son identité pré-
cieuse dans une variante stupide. Il n'est pas transi-
toire comme une mode. H est immortel comme une
tradition. Fe patois, c'est la langue vivante et nue.
Le heau langage, c'est le simulacre, le mannequin.
Le patois, c'est la langue du père, la langue du pays,
la langue de la patrie.

Le patois, tel qu'il doit être compris, est donc une

langue particulicre, ayant une littérature à soi. Le
fait est qu'on retrace en France toute une bibliu-

thèque patuise, avec ses dictimnnaires, ses grammaires,
sus poètes et ses prosateurs. Je trouve dans un ou-
vrage sur le sujet qui nous occupe toute une étude sur
l'utilité de la connaissance du patois.

LE PATOIS ESP UTILE AUX HISTORIENS,
aux antiquaires, aux numismates, Il existe à la Ri
bliothèque Nationale de l’aris deux manuscrits qui,
sans la connaissance approfondie des patois de la J'i-
cardie, resteront toujours inintelligibles. La vie. si
fabuleuse de Charlemagne, ne peut ètre connue dans
ses plus petits détails, de même que l'état général de
la société à cette épuque que par le poeme patois de
Gérard de Roussillon. (On y trouvs exprimés d'une
façon chevaleresque le dévouement de Berthe, l'é-
pouse du grand roi, et son courage à supporter la
misère et l'obscurité.

Pour connaître l'étymologie de la plupart des
noms de famille des nouveaux propriétaires, il est in-
dispensable, dit Fusèbe Salverte, de connaitre non
seulement un très grand nombre de mots vieillis, mais
aussi les patois et les locutions propres aux diverses
provinces.

La connaissance du patois n’est pas moins utile pour
l'étude de la géographie, cet wil de l’histoire.

CHARLES NODIER A BIEN SAISI le point de
vue de l'impcrtance de l'étude des patois à propos
d'un dictionnaire étymologique de la langue francaise.
Après avoir rendu au latin, au grec. à l'allemand les
mots qui dérivent évidemment de ces langues, la fa.
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mille de mots qui resterait, dit-il, daus toutes les
langues, ce tie serait Jus la langue primitive absolu-
ment parlant, ce serait la langue autochtone de chaque
pays, c'est-à-dire la langue primitive qui lui n été
propre, la lstgue indigène qui ne doit rien à personne
et qui expliquerait tout ce que les Ctymologistes es-
saieut on vain d'expliquer, saus en excepter les noms
propres et locaux d'époque reculée, sur lesquels on n'a
jamais hasardé que de misérables conjectures, dosti
tuées le toule vraisemblance. Or, personne ne con-
testers que la langue autochtone d'un pays nesoit le
témoin lo plus authentique de son histoire.

LOIN DONC D'ETRE UN OBSTACLEau progres
de l'éducation, le patois en serait, au contraire, un
moteur puissant, puisqu'il a sur la lungue écrite ou
imprimée l'avantage de ne se modifier sue peu ou
point. Done, les touristes français qui ont cru rencon-
trer dans nos campagnes une population patoise, se
sont étrangement trompés, où ont voulu se laisser
tromper. Et ce patois, qui, pour eux, ost synonyme
de corruption de langage, devrait être considéré, si on
croit Nodier comme un bienfait et un bon signe.

NON, LE PATOIS N'EXISTE PAS en Canada et
il ne peut y prendre pied, parce que notre état social
H'exige pas qU6 nous ayons recours à unidiome popu-
laire pour mieux exprimer nos pensées, nos besoins,

Est-ce que la langue française, telle que parlée par
la clasée instruite, ne sutit pas aux exigences detous ?

Est-ce que la lanzue française, telle que parlée par
la classe moins instruite, disons méme ignorante, est
tellement incompréhensible, qu'il faille
et désespérer/

en avoir honte

Consultous les Faits et soyons francs. I n'est pas
un cultivateur du fond de ln Gaspésie qui ne puisse se
faire aisément comprendre pur l'habitant ce
de l'Outaouais.

la vallée
Ecartez quelques mots qui sentent le

terroir, quelques termes de marine chez le premier,
des expressions en vogue dans les chantiers chez

l'autre, et vous aurez ou présence deux individue qu
*e comprennentsans effort, et leur conversation set
parfaitement intelligible à wimporte quel Canadien
français.

LES RAISONS QUI ONT AMENE Is
d'un dialecte spécial chez presque tous les 1.

ray,

tples de
l'Europe,- car le patois 56 rencontre auss AL
wage, on Îtalie, en Espagne et au Por 4, Ie
saurait plus exister pour nous. Ceux qui. “tud
la Haissatice ot les développements du pa sont
Ulisnimes à poser où principe qu'il n’uxiste eu chez
uno nation de Inngues qui n'aient der diale d'a
tant plus multipliés que les subdivisions te pig).
ont été plus fréquentes, plus nombreuses « plus
longue durée. ‘‘ C'est ce qui fait, écrit Geml | Am
dans son Histoire littéraire, philologique +1 a.

phique des patois, que, malgré les efforts oi, les et
continuels d'un pouvoir trop souvent desp ue u
naturellement centralisateur, dès qu'il acous ed
son existence, chaque nation est toujours cos. … de
plusieurs peuples, ethmologiquement parlant
Ce principe général trouve une honne 4 stion

au Canada. L'élément anglais s’est mêlé à. men
français avec une rapidité considérable ; . un à
conservé sn langue, tout en me faisant mutu: nan
des emprunts de mots peu nuisibles à l'un et wre,

Les Anuluis et les Irlandais, —ceux-ci étan' Celis
Anglais par Ia langue, -forment un noyau de sla
tion i part ; les Canadiensfrancais sont restés
tones, Le danger pour l'intégrité de uotre lan aq.
exister immédiatement après la cession du (vla .

toc}

l'Angleterre. Nila Province de Québec eut «mur
celée,il aurait pu s'eusuitre, d'après le princi joo
pus haut, que notre langage devint tellement ur
qu’il eut été peu compréhensible aux pui < de
France. Mais aujourd'hui, apres plas de cent
lutte, nous n'avons plus rien à craindre. Not
rature à pris de l'essor : elle est plus ou win: el,
mais elle est assez so idement assise pour bras tous
les assauts.

ps

tte

La masse du peuple sait lire et + rue
l'éducation de l'enfance progresse lentement us
sûrement. Le lion anglais » fait son effort,
coups de grilles n'ont servi qu'à nous reudre |.
dents et moins timides. Mais KOyoms toujours nes
Kardes.  Fuyons comme une peste, l'aughieisui 4
méricanisme son congénere, aussi bien dons 1
sation que daus les écritures. Que, nous cet i
la classe instruite donne le bon exemple, of
mortels ennenns du beau langage auront vito si ra
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Chez nos émigrés

\ PROPOS DE RAPATRIEMENTE

Je vous adresse, cette semaine, les photographies
de quelques uns des hommes qui
dans le monde des affaires.
M. J.-B. Simard, président du club Casino et tré-

sorier de la Bay State Coal Co., à été président de
presque tuntes nos sociétés canadiennes depuis vingt-
cing ans. Il est duns tous les comités où il faut un
travail énergique et des sacrifices. C'est un patriote
qui prépare l'avenir en faisant instruire sa fille à Paris
et son garçon dans les écoles supérieures américaines.

nous fout honneur

M. Zéphirin Granger, marchand de confections,
fait, depuis plusieurs années, partie de In maison
Rocheleau, tiranger et Cie, qui es: nun-seulement une
des principales de Worcester, mais qui à encore dua
succursales à Woonsocket, R.1., of Fall River, Mass.
M. Altred Roy, entrepreneur de pompes funebres,

% vccupé des charges dans toutes nos sociétés, dont il
est un des membres les plus dévouéa.
M. Elie Belisle, l'un des principaux entrepreneurs

eu construction de Worcester, s'est acquis une jolie
fortune. Il a fait plusieurs constructions importantes

«test lai même propriétaire d'une des plus
maisons de la ville.

Ou à dû comprendre par mon précédent artic: +
si je fais connaitre aux lecteurs du Mosnr li: '
ces hommes qui nous font honneur et qui out de +
ment mérité parce qu'ils 5e sont créé une posit
milieu d'une population peu disposée en leur 1,
ce n'est pus avec l'intention d'inciter les Canad: «
venir vi.

Il est tialheureusement trop vrai, que sur le- «+
liers qui sont partis du Canada, entrainés par de 4
sions d'or, il y en a bien peu qui aient réalise ur
rève.

Mais parce que les Canadiens qui sont aux |
Unis depuis des années n'ont pas fait fortune, din
ils pour cela retourner au Canada / Voilà une que on
‘qui est débattue depuis bien longtemps, qui sen de
être plus que jamais d'actualité et sur Inquelle al
hâte de m'expliquer.

Ce n'est pas qu'à \Vorcester méme ot date les au vs
villes qui sont ficrorisees d'industries diverses, lu ra; 1
tricuient soit un probleme (ui passionne les we cs
Ici tout le monde est à peu près tixd, commele fern
comprendre les données suivantes.

Nur.quelques 3,000 Canadiens qui dépassent l'âge de
vingt-ot-un ans, il y en à 1,900 qui Bout citoyens aue-
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ricuins, qui suppose qu’ils hahitont les Etats-Uuin

depuis moins Citig ans et quiteont l'intontion d'y

roster. © uta i ceux-là les Canadiens qui ne se sont
pas fai: uraliser, Foit par apmthie, soit parce qu'ils

pe save: as lire l'anglais ou ne sont pas dans le pays

depuis : longtemps, bien qu'ils aient l'intention
or, et vous verrez que la proportion de lu

lottante ici est très minime. De fait, j'ai

: de constater que sur le nombre des fa.

d'y den

popu

tH

i, nt quitté Worcester l'au dernier pour aller

p'établ. vurs, à peine une dizaine ont pris lu direc-

tion du radn. J'ai également constaté que quelques

famiile “tu "ici l'année précédente, éthient reve-

nues «À nu à, suivies, cette fois, d'un grand nombre

d'autre
Mais tindiscutalile qu'un mouvement de va et

vient | up plus considérable n lieu sur d'autres

points en présence des articles plus ou moins is

téresse l'on fait paraître de co temps ci dans les
journa ar Canada, j'ai voulu me renseigner à
1
bonne * 6.
sive vtez les yeux sur une carte de chemin de

fer de Souvelle- Angleterre vous ne pouvez vous

empêch- + remarquer le réseau immense du Boston

et Man Ce chemin de fer apres avoir absorbé
quatre sn; autres compagnies couvre de ses nom

breuse= tes le New. Hampshire, le Vermont, le

Maine ie Massachusetts. Faisant raccordement

 
M. Alfred Itos

avec le <nes Canadiennes à Maquam, sur le lac

Champi a Newport, Sherbrookeot Dudswell June-
ton, il -cend vers le sud en touchant à presque

tous les tres canadiens. Nes trois têtes de lignes

Prineips sont Boston, \orcester et Springfield. Le

Boston Maine est représenté pour les voyageurs

canadies a Worcester, par M. JJ... Lepire, un vété.

tan de be uerre de sécession, qui est au service du pu-

blic vay. ur canadien depuis trente-six ans, Or d’a-

pres les -vuseignements qui mo sont fournis par ce
monsieur le Boston et Maine vend, bon an mal an,

SXCUFAi. «à part, environ huit mille billets à des Ca-

Madiens +11 partance pour le Canada dans Ia partic

sud du M sssachusetts, le Rhode-Island et le Connec

teat, A: wud de Worcester an en à vendu ‘14 du-
Tant le ui-4s d'avril dernier ; 71 Canadiens sont par-
Hade ln ville de New-Itedford dans le mème temps.

Maintenant. on pout supputer le double, soit 16,000

billet, vu plus pour la région au nord des villos nom-

tides, pour une seule ligne de chemin de fer ! Test

done facile dl’établir que les Canadiens retournent au
Canada.

Mais” me dit M. Lepire, ** il en est ainsi tous
les ann, et nous ramenons plus de monde du Canada
‘ue Nous n'y en envoyons.” Je n'ai pas depeine à le
troire,

En 1876, Ferdinand Gagnon disait aux colons dF.
rton :

 _

 
M. Fae thle

© Ce qui état considéré comme ute utopie il y «
quelques années, est devenue une réalité. Le rapa-
triement s'opère et prend une extension considérable.
C'est en vain que l'esprit de parti qui fait notre ruine
politique et sociale cherchera à nier ce fait.‘

Or, il ÿ à vingt-cinq ans de cela, et la population
canadienne française de lu Nouvelle-Augleterre s'est

triplée depuis.

Kntendons nous bien.

Dans les centres qui dépendent exclusivement de

l'industrie du coton, il arrive des crises fréquentes
qui forcent une forte partie de la population à se dé-
placer.

11 y à des familles canadiennes qui sont venues ici

sous des impressions absolument fausses et qui sont
déterniinées à retourner au Canada,

Il va des fils du cultivateur qui sont venues ici
parce que la terre paternelle était trop étroite, qui
ont encore le goût de l'agriculture et qui ont des
vcohomies eu plus.

Dans ces cas et dans d'autres sembables les agents

de colonisation du gouvernement, payés à salaire fixe,

intelligents et bous patriotes comme j'en connais,

peuvent rendre de <rands services en fournissant des

renseignements, eu donnant des conseils dictés par

l'expérience.
Maisil ne faut pas que le patriotisme serve à cou-

vrir un systeme d'embauchage indisne ; il ne faut pas

que l'on profite de l'enthousiasme irréfléchi, que l'ou
abuse des plus nobles sentiments de nos compatriotes
pour les plonver de nouveau dans la miscre.

 
M Zophirin Granger

Autant est coupable celui qui contribue à détourner
l'honnête cultivateur canadien de ss vie tranquille

pour le jeter dans ln fournaise américaine, autant est
coupable colui qui profite de la nostalgie qui assiège

loa familles ici pour les jeter, sans préparation, dans

la forêt, d'où elles sortiront bientot après avoir dé-

pensé leurs économies, sans profit pour personnes.

Le patriotisme exige que nous apprenions qu'on

ne saurait recommencer indéfiniment la vie et qu'utie
foia dans un endroit il faut, malyré les déboires inévi-

tables du début, savoir s'y fixer.

Je n'oubliersi jamais la rencontre que je lis sur un
convoi du Pacifique d'une pauvre fenune, les cheveux

en désordres, les joues creusées et les yeux cernés par

les fatigues de quatre jours de voyages, trainant ses

enfants et ses couvertes salics sur les bancs d'un

** colonist ”. Elle était partie avec son mari pour le

Far-\Vest, à la tête d'un capital de 24,000, et mainte-

nant la famille revenait là où elle avait d’abord véc::

heureuse, desenchantée, humiliée et sans le sou.

— Et pourtant, monsieur, me disait cette femme

d'une voix brisée, nous uvuns tout essayé.
Ah! voila. Ou n’est jamais content ; on prête vo-

lontiers la voix aux agents à la langue bien pendue
qui nous font entrevoir des Eldoros toujours nouveaux ,

et l'on finit par mourir sur la paille !
Compatriotes du Canada ' vos frères émigrés ont

formé des établissements susceptibles de devenir

 
MJB Simard

stables, ils ont fondé des églises pour conserver leur
foi, ils construisent des évoles pour que leur chère

langue française soit enseignée « leurs enfants, ils ac-

quereront du prestige avec le temps et la richesse, ils

désirent votre appui moral et veulent rester en com-

wunion d'idées avec vous ; he travaillez pas à les

affaiblir et à les désorganiser en activant chez eux le

wont des aventures.
FT, OST-PIERRE.

—+GD©me —

AUBADE

faube est bien tardive a naître,

li agele cette nuit:

Kt dey sous ta fenetre

Mon fol amour m'a conduit,

detremble, mais hroïns encore

Du froid que de ma langueur ;

Le frisson du luth sonore,
Se Communique a thon cour

Kmcomme un petit quage,

J'attends le moment plus sur
Ou j'entendrai le tapage

De tes volets sur le mur :

Kt ln minute me dure

Ou tvapparattrn soudatn,
Dians son cadre de verdure.

Ton sourire du matin.
FANOS COPPER.
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Nouvelle historique

UN C
—Eh bien ! messieurs, mettous-nous à table ‘…

Comme je vous en ai fait part, il y » quelques ins-

tants, M. Le Marchant, à eté subitement mandé au-

près du Gouverneur-général tuits avant de traver-

ser à Québec, il est venu me voir et u's chargé de

vous prier de l’excuser s’il n'était pas ici a huit heures.

et de lui faire houneur à table.

Ces paroles, prononcées par Messire Boucher, le

curé de Lévis, s'adressaient à une dizaine d'amis de
M. Ls Marchant, riche traitant, de cette localité.

M. Le Marchant, dont on ne connaissait pas l’ori-
sine appaent dans la colonie vers 1687, après une

traite très feuctueune dans l'Ouest canadien.  Dopuis

lors, Paie Fortune, lui souriant toujours, avait fait
tourner à bien toutes ses entreprises.

Il fut assez libéral, saus prodigalité, et cela lui

amens beaucoup d'amis, parmi lesquels il en compta

plusieurs jouissant d'influence à doss plus où mains

forte, dans l'entourage du gouvernement de la colonie,

à Quéhec. Et c'était hien ausai ce qu'il désirait

Jugeant enfin #4 fortune sutlisante, pour retourner

en France et y finir ses jours paisiblement, il profitait

d'un moment d'accalmie entre les habitants de la

Nouvelle-France et ceux de la Nouvelle-Ausleterre,

pour réaliser ou convertir ses biens, en belles pieces
sonnantes et s'embarquer.

Comme la raison hivernale battait son plein, la va-

vigation française ne fonctionnait plus, et M. Le Mar-

chant avait obtenu du gouverneur la permission de

passer par la Nouvelle York pour rentrer en Europe.

De plus, ce qui rendait son passage par la Nouvelle-

Angleterre plus sûr, c’est que M. de \audreuil le

chargeait d'une communication pour les autorités au-
glaises.

Avant que de partir du Canada, M. Le Marchant,

convis pour un petit diner intime, une dizaine d'amis

parmi lesquels on comptait M. le curé de Lévis, M.

Rageot, notaire à ‘Juébec, et le Dr Sylvain, aussi de

Québec.

Seulement, le soir même de ce diner, qui, en même

temps était celui de son départ, le Marquis de Vau-

drouil venait de le faire mander. Avant de se rendre

aupres du gouverneur il passa chez .M. Boucher, et

lui faisant part du message reçu sur le champ, il lui

demanda, le cas échéant, de prier ses amis de com-

mencer le diner sans lui, s’il n'était pas revenu au
coup de huit heures.

M. Le Marchant, on à pu le comprendre, par les
lignes ci-dessus, habitait Lévis.

L'explication du prêtre, aux ditlférents convives

avait supprimé tout commentaire, et lorsque le coucou

de l'auberge où le diner avait lieu, fit entendre son

cri moqueur, à l'heure mentionnée, sur l'invitation de
messire Boucher, chacun prit place à table.

Maître Boivin, le digne aubergiste, pour plaire à un
riche bourgeois comme M. Le Marchant, qui, d'ailleurs

lui avait donné carte blanche, avait cherché à se sur-

passer dans la confection de ce banquet intime. Di-

sons tout de suite qu'il y avait réussi entièrement, si]

fallait en juger par les remarques flatteuses des di-

neurs ; aussi, fallait voir le sourire béat qui déridait

la physionomie du vatel canadien. Mais il regrettait
un peu l'absence de sonclient.

Au dessert, l’on causa. Et, tout naturellement, de

M. Le Marchant. Va sans dire aussi, comme tous

étaient des amis, que les louanges, les éloges bien
tournés, au moment précis, devaient faire tinter les
oreilles de ce personnage, à (Juébec.

La chose est intéressante à noter : Chacun par ses
paroles, ou telle histoire ou récit, voulait faire croire
à ses compagnons, à un haut degré d'intimité avec
leur amphitryon.

RIME CACHE  

toujours recherchée, ot coux qui la possèdent, s'en
prévalent toujours beaucoup.

Quelques uns expliquaient, selon leur idée, Ia raison
qui aurait causée chez leur ani, leur degré d'intimité.

Maitre Ragout disait lui :

— Que de closes, de secrets l'on nous coutie. Nou-
vent le chef de la famille nous dit des choses qu’il
cache à su femme et Fes enfants, et à cause de toutes
ces conlidences, de ces affaires dumestiques, Je crois
que nous, homues de loi, sommes plus en rapports
directs avec le foyer domestique. Je dirnis, M. le
curé, en tous respects, ne vous en déplaise, quast au-
tant qu'à vous, «t notre discrétion n'a Jamis trahi
personne.
Quelques convives appuyaient les arçumeuts du

notaire, lorsque le médecin voulut plaider pour sa
profession,

l’accorde à notre AMI, QU'EN sa qualité lial, il
Me trouve en rapports tutes avec la fantlle, mas en
même temps, je crois qu'il est Juste de vous fire re
connaître que le médecin oceupe une place ene re
plus intime au fover domestique. En effet, messieurs,
le médecin est le prensier a vous tendre la main et
vous aider à faire votre entrée dans ce monde, Durant
le cours de votre séjour sur In machine rende, il est là
pour vous aider à combattre les maux auxquels la chair
est susceptible. Souvent un autre moude inconnu nous
semble proche : le til de la vie est prèt à se rompre,
et, comme nous préférous demeurer aussi longtemps
que possible dans un moude connu, nous avons re
cours au tiédecin qui peut nous yretenir, Et les con
tidences !…. Oh ! les contidences que tous recevons ‘..

Jusqu'ici, quoique messire Boucher eut écouté ave
intérét, les dissertations de ses deux savants amis, il
W'avait point dit mot, Enfin, promenant son regard
autour de la table, sur ses ais, it dit, d'une
calme :

Comme prêtre catholique, messieurs, il faut bien
“que je dise un mot pour ma profession, ot la position
qu'elle occupe dans la vie intérieure, qui est la hase
de la société. Mais avant, permettez que Je dise com-
bien j'apprécie les arguments de nos deux amis Entre
les deux, il est difticile de se prononcer.

voix

Selon moi, l’une est aussi indispensable que l'autre,
mais il est une autre vocation, plus élevée qu’nucune,
plus sacrée, et c'est celle du prêtre catholique, lorsque
sous son caractere sacerdotal il vient en contact avec
la famille, car alors il y apparait comme le ministre
du Christ. Le croyant voit entre ses mains, la puis.
sance d'un Dieu, et dont un des reflots est le pouvoir
de lier ou de délier les consciences humaines.
“M. Sylvain nous n dit que l'oreille du médecin

reçoit des confessions solennelles. La douleur physi-
“jue est un puissant levier ; elle nous fait tous entre-
voir le sort communet dans les tortures qu'elle nous
inflige peut nous porter à avouer In cause de ce mal.
Mais il y à des péchés, des crimes épouvantables, qui
ne laissent aucune cicatrice visible. Après n'ôtre
roulé, s’être plongé dans le vice et lo pêché, des
années durant, le regard n’a pas perdu de sa limpidité,
les lèvres ont encure leur fraizheur et leur carmin, et
le sang vibre par saccade joyeuse dans l'organisme
humain.

“lei point n’est besoin du tils d'Esculape. Point
n’est bosoin de glisser honteusement dans l'oreille du
médecin une confession déshonorante ; tuais l'âme est
noire de la lèpre du péché.

“« Pour le catholique croyant il Wy a qu'une ms.
nière de purification

:

le sacrement de Pénitence.
Les péchés sorant remis à ceux à qui rons les remettres.L'amitié d'un homme riche estAu tribunal solennel de la Pénitence, le prêtre comme

honnue n'existe plus ; il n’y à plus là, goog

sentant charnel de Dieu, et c'est le Mu...

par s# bouche lorsqu'il prononce los mots

** Tmaginez-vous, pour un instant, un.

magnitude ot la multitude do cer confess

qui passent tous les Jours par cet inter:

prètre, aux pieds de ce Christ qui à tant

l'humanité. Le confessionnat nent pang

sieurs,

Fepré

“qui pari,

Hraotro, ot

+ lerribh

livin |
t

tert fry

Hew poy
la dissimulstion ; Tame repentant du pe gp View
s'y soulager sens contrainte.

* Maintenant, tues amis, voulez-vous . Je vou
fasse part d'une épreuve terrible qui tu mu tour

mentée et que je n'oublierai jamais { Cec:

à mon arrivée de France, à Québec, cu

j'étais créé prètre du Très Haut. La pren.
sion que j'y entendis fut celle d'un hom
commis Un crime atroce, épouvantable .

révoltants, et si cruel, hathare, moustrueu

circonstances qui l'entouraient, que dur

mines ot des tain apres que j'en reçus la
j'ai été tourmentd comme un damné, Jaa

d'shandonner le saint habit afin de pouse

co secret, ll ave seanbiatt terrible que vu

solennel et mon devoir de prêtre w'empe

livrer à la just ce l'auteur d'un crime aus

‘La lutte se fit ainsi dans nton âtne entr

auquel mon caractère relmioux m'astiei.

que Je croyeis mon devoir envers l'état et |

 

Enfin, j'eus l'insparation d'aller voir l'évésp.

avouer mon trouble Cleat ce que je tis, €

dons eutretun avec le digue prélat. J'en

calme.

* Mouseigneur, en conclusion nr'avait du

sez iv pêcheur entre les mains de Celui qui
suis lu justice.”

** Messieurs, j'ai à ajouter que je n'ai

cretté d'avoir suivi ce conseil, car ayant mi

pris mon devoir, ma conscience, plus cals

résister aux tentations que l'esprit de la
suscitait. .

Eu ce moment, la porte dela saile s'ouvr.:

l'enendrement prerut la figure vermeille et -
de M, Le Marchant.

la perte, dl inearnait bien l'vage de lhomus

Arrété un moment, an

vigoureux. Six paeds de taille, tare d'épaul-

charpente, joli, bien scigné et bien conservé,

sit chtieretnent cs qu'il était: l'homme di.
content, heureux et prespere.

l'uis, se pressant vers res amis, al fit le :

table, et leur dounant de chaleureuses pu.

mar, s‘ercusait sur son absence, qu'al exp

quelques mots, puis leur annonçait son dey.
colonie, a Viustant meme.

Le Pere Boucher se trouva étre le derniera

Le Marchant vint donner la main, et s'excuse

retard. Au lieu d'une poignée de main, il «
le prêtre aflectueusement eu disant

— Vous me pardonnez n'est ce pas, révéreuw
de vous avoir ainsi manqué ? OÙ * je sais bi

oui ; vous n'avez pardonnez déjà beaucoup di

Messieurs, (se tourtiant vers ses hotes), jui ét

mier pénitent de messire Boucher, su tribur

pétitence, lors de son arrivée à Québue en 16%

Hopes

—— <>. =

LA PAQUERETTE
Pourles premieres commu:

Petite fleur en robe blanche
Lac nature sourit à ta jeune candeur:
Le huiseon te contemple of le genel se pens he
Eu de ta jeunesse, épris de la blanch ur,

Petite fleur blauche et rosce
Un rayon de soleil a pourpre ton minois.
Tu Int souris, petite, ivre delu rosce
Qui te pare aviourd'hui pour la premiere foi

Petite flenr a Vane d'ange,
Sous bi robe si pure à tressailli ton cour
L'haleine du seigneur avec son calme etranke
A fil vibrer en toi la harpe du bonheur.

Petite fille, © l’agnerette,
Conserve ta hlancheur, et que ton ane d'or
Ne soit jamais souillée, 6 divine fleurette
Demande que ton Dieu défende son trésor.

rattache

“te,

caf.

Hava

détars

‘ane jh.

thon ae

lena,

betises

til hey

ihe

ent dy

TE

ete

vs fi

+

ur

dans

vant

dane

“ne

Jude

shai

tide

le is

< de

ter

'
a

M.

got,

da



6
 

LE MONDE ILLUSTRÉ
 

 

—

NOTES HISTORIQUES
(Suite)

NEUTRE -bourdais, Jacques,

put pe 1812 nu 20 décembre 1515. No a

Fiadet, + tabre 1753, fils de Jos ol Lebourdais

at de Gr ve Panet ; ordonné le 22 févmer 108,

J ut da verétaire de son onele Mur Panet, jus.

=

peut <peque ou al fut none cure de Sante

TINY ce lu desserte de Saint Stanislas, l'année

anante. ‘ut nonrmé curé de la Fiviere du Loupr on

Let <qu'asss mort arrivée en 1560, M avut

Tous

NAW +, Charles.

Pa 2 vibre ING an ler octobre Ins, Né a

s'héle Soave] 1776, fils de Charles Hot et de

ler fevrier IsOl.

aire aux Trois-Rivicres et à la Riviere

sante tv; ordonné le Apres

voir éte

culte al envoyé en ISO a fa Miulawuska et fut

vate nae curd de Ulsle Verte, Eo ISLE al vat

Sante evieve etal y domeura jusqu'en Isis. De

saute be ovaeve, al allie ane Grondines oual moarat

5 mars 5, agé de cinquante neuf aus

XX « François-Navier.

[LI te IS1S au ler neurs ISGZ Né à Quebec

“der —ubre 17880 fils de Gabriel Côté et de

Hecne Pet : ordonné le 1 octobre 1132 1] fut

Lateend re à Vaudreuil, puis curé de la méme pr-

pase jus on 1<16, où it fut nommé curé des Ebou

“ents n Is1sÊ il vint à Sainte Genevieve dont al

Htiecur, ndant qaarante-trois ans et cing mois. 11
et ort eromars [862 à l'âge de soixante-treize aus

«quatre is,

de sainte
M. Côté avait une grande réputation

les malades venaient de partout se re
Winatis «ses prieres et demauder leur guérison.

STNa TS
NS

I % 4 ",
CaYu,

  

a

 
Mgr Cooke, dans une lettre du 15 janvier 1X3, Uap
belle : * Le lilter de l'Episcopat. est M, Coté qui

 

fit construire on 1841, l'ancien presbytère en pierre,

démoli eu 1597.

lu été inhumé dans l'église de Sainto-Geneviève

et nes restes avec ceux de M. Dorval ont été transfé-

rés, le 14 mai 175, dans la nouvelle eglixo, au-dessous

de la chapelle du Saint Rosaire.

Apres la mort de M. Côté, Sainte Genevieve fut

desservie pur M. Moiso Proulx, vicaire de cette pa-

roisse, jusqu'au mois d'octobre de In même année,

M. Proulx fut alorn nommé curé de Saint-T'ite où il

demeurs jusqu'à 58 mort, le 253 octobre 1884,

—— +GD¢ APE—

RELIURES SINGULIERES

C'est surtout cn fait de reliures que l'imagination ot

le caprice des bibliophiles se sont donné carrière.

I n'est guere d'animal dont ln penu n'ait servi à

Habiller plus où moins de volumes, et l'on à vu des

reliures en peau de panthers, de tigre, de crocodile,

‘le renard, de loup, de serpent, de sole, de taupe, de

cheval, de phoque, de chat, d'ours blanc, ete, ete.

Qui n'a entendu parler des reliures eu peau hu
maine { Il'existe de nombreux spécimens de ces reliu-

res, et la peau humaine fouruit, paraît il, et au dire

même d'uur journal spécial, de Melle ares Cuirs, +
)

 

un

excellent cnr, un eur tres solide, épais et vrené

Parmi

hutnain, où cite

En

Antoine

les livres ainsi recouverts avec le derme

\ucleterre, un traité d'anatomie que le Dire

Askew, mort en 1775, fit revétir de peau

humaine, afin que l'extérieur de l'ouvrage fat en rap

portavec l'intérieur, et deux volumes dont les cou

vertures proviennent de la peau d'une sorcière du

Yorkshire, Mary Hatiman, exécutée pour assassinat

dons les premicres années du NINesiècle.

Un des numéros du catalogue de la bibliotheque de

M. L. Veydt, ancien ministre des Finances de Belci-

que (Bruxelles, Olivier, IST), est ainsi conçu : Ops

cales phitosophoques ct littéraires, par MM. Suard et

Bourlet de Vauxcelles (Paris, Thevet, in-S ), exem-

plaire relie en peau hunzane. Une note collée contre

la garde de ce livre en relate la provenance, le prix de

la reliure et le nom du rehieur ZO francs, Deromme,

1795, Provenant de la bibliothèque de M. de Musset.

\chetéle 15 septembre 1552," La Chronoque Mélirals

croit qu'il s'agit ici du pere du poète Alfred de

Musset.

D'apres une note publiée dans V'Intorur duviee des

Cho rrhonis et Curieux du 10 Juillet I=02, la hibliothe-

verait calendrier

 

que royale de Dresde ** con un

mexicain écrit sur Une peau humaine.”

En Amérique, uv des plus riches négociants de

Cincinnati, M. William Go
reliés en peau de femme Pun est le Fouaye Sent

, possède deux livres

mental de Sterne, hahiilé d'ane peau de négresse ;

l'autre, de Nterne écalement, Tristan Shady, est

revêtu de l'épiuderme d'une jeune chinoise.

En Frauce, il vxistait autrefois a la bibliothèque

impériale (fonds Sorbonne, Nu 1247) une Bible du

NHle sicle, que l'abbé Rive atficmait être entière-

went reliée en peau de femme. Gayet de Sausale à
contesté le fait, mais il l'admettait pour deux autres

ouvrages : une Bible du MIIlesiccle également (fonds

Sorbonne, 1557), et un texte des Decrétales (fonds

Sorbonne. 1625).

Un catalogue de livres d'occasion, distribue il y a

quelques années, porte cette indication

‘ Reliure en peau humaine, Sue (Kug.), Les Mus

Paris. — Paris, 1804, 2 tomes rel. en un vol.,

pet. in-4, pleine pere honnetine, larges dentelles sur les

plats, dentelle wtérieure : 200 francs.

* Fort belle reliure exécutée avec ‘un morceau du

peau humaine. Une plaque à l'intérieur, sur la garde

de la reliure, ainsi conçue : Cette reliure provient de

Ja peau d'une femme et a été travaillée par M. Albérie

Doutoille, 1874, qui atteste que cette reliure est bien

tères «de

cn peau humaine,”

M. Camille Flammarion posséde aussi une reliure

en peau humaine, don d'une de Res admiratrices.

Mais la plus étrange reliure qui ait jamais été faite

dans ce genre macabre, c'est surement celle qu'inin-

gina en 1X13, un avocat de Valenciennes :- faire relier

une œuvre d'un écrivain avec la propre peau de cet
écrivait ; certes, lu chose n’est point banale, et c'est

ce quele dit avocat, nommé Edmond Leroy, put réa-

lier, Ayant assisté à l'embaumement de Delille, le

célebre traducteur des (féorgiques, il obtint du prati-
cien chargé «le l'opération ** deux fraguients de l'épi-

" du poète, et ces fragments lui servirent à

faire relier un exempluire des Céorgiques, traduction

de Delille, qui se trouve actuellement, assure l'/uter-

médiaire du 10 octobre 1855, 4 la bibliotheque muni

cipale de Valencionnes.

D'autres bibliophiles, nullement funébres comme

les précédents, tout à fait, au contraire, piaisants et

facétieux, cherchent à mettre l'enveloppe du livre en

harmonie avec son contenu, et jouent sur le titre de

l'ouvrage. ‘Vel, par exemple, cet muateur d'outre-

Manche qui avait fait relier en peau de cerf un

Traité sur lu Chasse, ot cot sutre qui, parce que le mot

dering

anglais fox signifie renard, s'avisa de faire couvrir de

peau de renard un exemyplaire de Ullistoire de ‘acques

11, par Fox ; et cet autre encore qui crut devoir faire

revêtir de waroquin noir une Histoire de lu Forêt

Noire. Un relicur anglais ce sont décidément les tils

d'Albion qui paraissent tenir le plus à ces singularités

—a exhibé naguère une Mistoire de Napoléon à reliure

tricolore, c'est-à-dire dont les plats étaient. comme lu
drapeau français, également divisés en trois couleurs

bleu, blanc, rouge.

Et cet exemplaire des ‘huitiments de Victor Hugo,
“de la bibliothèque de Philippe Burty, **

tunmense abeille d'ur enlevée au trône impérial des

Tuileries ¢ 7 kt Histoire de lu Révolution de

I'hiers, dont la couverture imite *“ un manteau prin-

, et dont le plat supérieur porte,

encastrées en son milieu, ** les lunettes authentiques

de l'auteur, privées de leurs verres, et escortées de

quatre boutons de sa redingote préférée 7” *“ L'etlet

est insensé, “ ajoute l'auteur de l'Art et le Pratique en

où s'étale Une

cette

cier bleu brodé d’or ”

Reliure, M. Blanchon, Nous le croyons sans peine.

Que dire encore dus relivres à musique ” Car, nous

apprend M. Charles Blanc, dans sa férammuire des

Arts décoratifs, il y n des reliures à musique, de même

qu'il y n des tableaux-pendules ! Vous ouvrez un

album dont la couverture contient, dans un épais bi-

; à l'instant même, le cy-

liudre s'échappe, les lames du peiyne métallique re-

seau, une boîte à musique

coivent le frottement voulu, et vous entendez une

valse où une cavatine dont les sons paraissent sortir

de la muraille. Aux quatre angles du plat extérieur

se trouvent des clous qui semblent placés là pour pro-

téver la couverture par leur saillie, et qui en réalité

dissiiulent l'entrée des c'efs par où se remonte l'ap-

pareil quand le cylindre est à bout de course.

On voit que l'ingéniosité et les fantaisies des amou

reux du livre, ou plutôt des amsteurs de reliures, ne

connaissent pouit de hornes, et combien sont innom-

brables et singulicres leurs manies.
Aver kr Civ.

Le Maqusen P'ilferosque.

—<< am———

l'ATRGN D'UNE CULOTTE

Dlessine quer ut petit garçon)

Fixe |

(Devant)

Fig. 11

(Derrière:

 

\. A" Poches B Ol'eut être fuit
de quatre épais-
seurs de cuir, ou

(Puck). dofer blanc.
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‘ AHRONNKMKNTS :

UN AN, $3.00 . 8 Moin, $1.50

s Mois, $lde … Payable d'avance

L'abonnement est considere comme renouvelé, à moins d'a-
vis contraire au moins 15 jours avant l'expiration, ot ne ces-
SETH QUE BUF wR avis par cerit adressé au bureau même du
Journal, I n'est pas donné suite a un ordre de discontinuer
tant que les arrérages et l'année en cours ne sont pas payés.

ANNONCES +
ler insertion ©. , |,

Insertions st'xéquentes
10 cents la ligne

8 cents la ligne

Tari( spécial pour les annonces à terme,

Publie par la Compagnie d'lmprimerie Lk Moxng [LUSTRE

62, Pluce Jacques-Cartier,

NOTES DE LA DIRECTION

Nous

quelques jolies anecdotes peu connues sur sir (eurdes-

publierons, duns notre prochain numéro,

Etienne Cartier, un magnitique dessin inédit de M. A.
HBourgenis, ete.
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PROFILS D'ARTISTES

MAPAME EMMA Bol ZELLS

Je voudrais, amis lecteurs, vous faire aujourd'hui
unie silhouette convenable de Mme Emma Bouzelli,
mais mon humble plume ne pourra vous exprimer
qu'imparfaitement les qualités de cette grande ar-
tiste du Théâtre National à qui personne n'a jeté ce
compliment banal qui ne suppose aucune qualité
‘* Qu'elle est belle ! ” mais de qui tout le monde a dit :
** Quelle est charmante ! "

Eneffet, il lui semble aussi naturel de plaire qu'i
l'oiseau de chanter, mais nous devons ajouter qu’elle
le fait équitablemient et qu’elle prodigue ses sourires
et ses charmes également aux infortunés comme aux
favoris du sort.
Mme Bouzelli est originaire de Belgique de pa-

rents Flamands. Elle tit de sérieuses études au con-
servatoire de Gand, sous la direction du grand maître
Bonh et à vingts ans à peine, l'âge que les poètes
ont chanté, dans cette première fleur de la jeunesre,
elle recueillait les éluges tlatteurs d'un monde bril-
lant et ce souvenir de ses premiers succès lui est en-
core bien cher. Du conservatuire elle passa au théâtre
de Bruxelles, vù elle reçut les hravos enthousiastes
du public de la grande capitale. Le théâtre de M. -
lière lui rapporta de nouveaux triomphes et elle con-
tinua en Floride, à la Havane, à Philadelphie et à
Boston, à effeuiller chacune des roses de cette voie su-
perbe qui s'appelle - ** La Gloire ”.
Le public de Montréal ne fut nas moins prodigue

que les autres, I'accueil chaleureux qu’il a fait à Mme
Bouzelli, et les anplaudissements frénétiques qu'il lui
à accordés démontrent sa sympathie pour la grande
artiste dramatique. Lorsqu'onl'a entendue dansles
rôles de Martyre, Lu Dame de St-Tropez, Le Kégiment
et Sabre au Clair, on est persuadé qu'elle sait rendre
extérieurement les plus minimes impressions de son
cœur. Dans les Trois Mousquetaires Mme Bouzelli
s'est surpassée et jamais Anne d'Autriche n'u été plus
dignement représentée. Plus d’une reine de France
lui aurait envié, sa taille élégante, sun maintien ma-
jestueux, le regard de ses grands yeux bleus dont rien
ne saurait rendre la douceur, son teint blanc et fuse
dont la carnation ressemble à celle des vierges de
Murillo, er:fin l'ensemble de sa figure charmante, res-
plendiasante et radieuse commel'idéal. Ajoutons que
Mme Bouzelli possède comme la fabuleuse sirène lu
charme de la voix entraînant, irrésistible.

Celui qui l'a entendue interpréter d'une façon si
touchante le Pater, de François Coppée, n’a pu se
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défendre de l'adimirer et à senti son cœur se fondre et
ses yeux pleurer, car le chagrin et !n douleurai bien
représentés par une femme a toujours pour etlet do
mettre en émoi le cœur de l'homme. Pour tout dire
en un mot : Mme Bouzelli, c'est la «râce sans artifice.

Si cette artiste est si bien partagé sous le rapport
physiqueelle nie l'est pas moins sous le rapport moral,
et je me permettorai ici une petite indiscrétion, on
vous révélant, chers lecteurs, que plus d’une fois elle n
visité, conaulé et mème aidé de sa bourse de malheu-
roux aftligés, de pauvres orpheline. Nous l’en féli-
citous et la prions de continuer à verser dans les
cœurs ahattus la douce espérance et lu résignation vi
nécessaires aux éprouvés de ce monde passascer.
Le public amateur de Montréal doit être recon-

haissant à M. Gauvreau, le dévoué propriétaire du
Théâtre Natioual, de lui avoir procurer de tels
artistes, aussi sommes-nous heureux d'aller applaudir
à son cuquet théâtre ceux qui savent si bien parler
uotre belle langue française.

INviserer,
——pe nee

LIVRES, JOURNAUX ET REVUES
 

Paillettes d'or, recueil complet, illustré des onze séries
réunies (1565 a 100) on quatre tomes. Ouvrage
honoré d'un bref de notre Saint-Père lo Pape. —
Tome ler, recueil des années 1SG8-1576, 1 vol,
in-16 raisin, de viii — 566 pages. Tome Zème,
recuoil des années 1S7T-IS85, | vol. in 6 raisin,
de viit—t5S pages. Aubanel, Freres, éditeurs,
Avignon, France,

Nous venons de recevoir les deux premiers volumes
de cette superbe édition, et il nous est impossible de
no pas exprimer ici la satisfaction que nous éprouvons
de voir ces sublimes Prillettes d'or éditées enfin d'une
façon digne d'elles.
Jusqu'à ce jour, les recucils des Puillettes d'or

étaient composés par la réunion des diverses petites
brochures imprimées séparément et n'avaient ni
l'ordre, ni ls clarté, ni l'élégance que l'on trouvera
dans les volumes que nous avons sous les yeux. Cha-
cun des nouveaux recueils forme un tout complet,
contenant trois séries, une table de mativres et une
talile analytique fort commode à consulter.
Chaque volume est une véritable «cuvre d'art que

toutes les personnes pieuses voudront posséder aussi
bien pour le fond de l'ouvrage que pour sa forme ar
tistique, qui est en harmonie avec le sujet.
Un peut se procurer ces ouvrages en écrivant direc-

ment à la maison Auhanel frères, ou en s'adressant à
la plupart des librairies catholiques du pays.

Nous accusons réception du ler numéro de La Re-
rue Scientifique, publiée sous Ia direction du Dr Pierre
Bédard, l'un de nos anciens collaborateurs. Fort bien
faite, entièrement rédigée par des compatriotes, cette
publication renferme des éléments de succès et nous
avonsl'espoir qu'elle recevra l'encourayement néces-
saire. ‘

Le coût de l'abonnement n'étant que de 81.30 par
an, tous ceux qui s'occupent de science peuvent se
payer cette intéressante revue. Nous souhaitons qu’il
en suit ainsi.

CABRETTE.
——«bera

UNE PHOTOGRAPHIE
 

Nous avons omis de mentionner, dans notre dernier
numéro, que la photographie de l’hon, M. Berthiaume,
publiée dans le groupe de ln troupe nationale, venait
des ateliers de MM. Lapria & Lavergue.

—+.ee.

Heureux qui à des enfauits. N'est point malheureux,
qui n’en à pas.—PROVERLE GASCON,

Les conseils, c'est toujours agréalle à donner, et
quelquefois utilo à recevoir. —Mavnice Barkts.

L'homme ne tient pas plus de place dansl'infini du
temps que la petite planète où il s'agite, dans l'infini
de l’espace.--(i.-M. Varrour.

Feu l'hon. sénateur J.-J. Roy

Le Canada - francais, jeune comme peuple, pug

trompe facilement sur son Âge si nous exarunom Ia
longue théurie et la valeur réelle des honu. -s d'Etat

et des écrivains qui l'ont fait surgir en face ligne.
rance étrangère surprise, qui l'ont montré x Autre
peuples sous un jourfavorable, qui l'ont fa Quire
ot aimer où s'attirant à eux-mêmes, l'amou- te leur,
coucitoyens et l'estime des nations plus vie <mais
non plus courageuses, non plus ardentes, mn plus
pleines de vigueur et d'envie de se taille large
espace sous le ciel bleu.

La première partie du dernier siècle- pou - men-
tionner que les politiciens—nous donne | eau,
Chénier, Baldwin, Morin, Lafontaine, et d'au: | plus

tard, sir John, Cartier, Mercier, Chaplenu 1. Appa.

raissent ; enfin nos combattants d'aujourd' | ceux

qui restent dans l’un et l'autre camps et Nous

xeclamions ainsi que nous regrettons leur |.rédé-

CUABEUTS.

Eh ! bien, encore un grand patriote mm pes
pleurs, notre considération et notre amour : ony),
Celui là, certes, fut digne de mettre sn m.

=

dans
celle des personnages dont jo viens d'écrire | noms,
En etfet, l'hon. sénateur J.-J. Ross, qui vien le n'é.

teindre à Sainte-Anne de la l’érade, à fourni uvre
d'un homme de talent et de cœur. A ce titre al est
juste qu’on rappelle son passé.

Mon but n'est pas d'étaler sous vos yeux ©lew
carrière. Je vais vous noter à la hâte quelque - faits,
chacun jugera i sa guise.

. *
*

J.-J, Ross naquit à Québec, de Marie-Louise tun,

épouse de (i. McIntosh Ross, actionuaire de i com-
pagnie des Indes. Il fit ses études au séminaire dv ss

ville natale, s’y distingua de ses condisciples | .r une

certaine gravité de caractère qui, loin d'indiquer che.
lui un enfant réveur, décelait l'homme séri x et

réfléchi, l'hommede travail, d'action, de ferme \ ute

que nous devions connaître dans la suite de -ve-

nenents.

Nou passage au college fut tres rapide ; © tit

avec aisance deux ou truis classes par année. |fut

fut bientôt étudiant en médecine et, trois ans us,

wddecin, a vingt-deux ans.

Sainte-Anne de ln Pérade ost le lieu de ses d ue-

ments professionnels ; préludes d'une vie » -ilié
particulièrement à ce point enchanteur de la pre ce.

Le comté de Champlain l'avait à pou près pou «ul

médecin. Non ardeur à la tâche fut énorme, et se

démentit jamais. Sa capacité était reconnue ui ut

le monde. Kt pour lui le diagnostic était un jeu sr,
sachons le bien, la note caractéristique de cette lle

et jeune intelligence était des lors celle qui «it
utdans le futur nous donner l’homme en qui l'on

avoir confiance. Eneffet, d'un coup d'œil rap: 1
voyait tout, d'un mouvement d'idée il jugeait

d'un mot il réglait et disait tout. Médecin de rétl
et de jugement voilà ce qu'il fut, comme en 9
homme public de jugement et de réflexion.

. +
.

Le Dr Ross n'aimait pas beaucoupla littératur en
soi et les puètes, en général, n'étaient pas wes ni 1%.
J'excepte néanmoins Lamartine. Comme, un < IT.
nous mettions le pied sur ce mauvais terrain pour i.

il me dit : ‘* l'u aimes Lamartine, toi, n'est-ce pas

Et sans me donner le temps d'une réponse, il repr. :
** Ma mére chantait Le Luc" Visiblement ému :«

cette contidence surpronante de sa part, il se leu
puis, s'avançant près de moi, en face d'un antique
portrait de sa mère, il récita ces deux vers :

“O temps * suspends ton vol ! et vous, heures propices
Huspendez votre cours.…”

J'ai raison de croire que, dès ce jour, ce fut l'un:
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avec qut

Mants

en droit
quel est

Le 1h

paroles € -

sa phrase

a fait lue

0 diss

philosop!

conchuste-

son prob

sott pr

premier

ar le ha.

je parler.

n'eut ques

¢ que =

eer

te mAlntie

tiraziolla qu'il aimait de préférence on

ltussuet, Montalembert, Guizot, Cam-

et par-dessus tous le comte de Muni et

«u nombre de ses amis. |) voyait chez

1a chose mathématique, et si je puis

i««pouillait leurs idées et leurs raisonne-
ts et des périodes— prenant le fond,

etant la forme de leurs œuvres. Ce fut

procédé dans ses rapports avec les

1, ct sa manière ordinsire de juger ceux

irouva en contact.

(ue VOUS CONNAISSEZ SOS GOÎILA, vous (tes

+ demander s'il fut orateur ; et si vui,

«nre d’éloquence.

fut assurément une de nos plus belles

wnnes au point de vue de la dialectique-

ou sèche, mais non ennuyeuse- -est tout

Chez cet orateur, on voit le médecin

aur so bien rendre compte d'un cas, le

+ se refute soi-même avant de tirer une

public, le mathématicien qui prouve

want d'aflirmer que 2 et 2 font +.

à la tribune est incontestable et de

ou devant le peuple souvent malin, on

«rquet de la Chambre.

tiaait toute l'attention.

“+ beauté qui fait dire à l'artiste :** Vol

se dans mes nuits de sommeil agité, ce

Avant même que

Et si sa figure

Lans mes insommies, ” il eut, d'autre côté,

noble qui vous captive, cet air distingué,

cette statin 1m osante ot qui ne craint pas de x'arbo-

ter devin an publie ; enfin, cette fucon spéciale,

te mans ne d'etre à lui devant un peuple ceux qui

nt vu Lecrivr et Chapleau me comprennent. Son re

Card, sa l "re d'autorité, son front, son étre en un

st, tou’ -n lui semblait dire :

Cours ann

* Ecoutez moi, mes

- vous veux du bion. * Et les foules les plus

samultueu » <, les plus rebelles, en présence de cet

himme <1 rieur, étaient domptées, se calmaient et

emulate nt

\ pein

deme €

ve surpri-

"ueto

“portes «

prete, sl

ICUs,

isngage <

Cre su

pen

© avainen

ne furre

CONEY

Toile

H désir

ant Lape

aheurs a
mootre la +

ceux qui .

pur telle

Uroyant
yan por

torts, meu

reille.

« voix vibrante et grave —un peu rude

ut elle dans l'aic que l'auditoire passait

‘nm surprise, d'approbation en approba

Ml W'était pas rare, d'applaudissements

d'autres applaudissements. Ceci s'inter-

- songeons un peu à la justesse de ses

couséquences logiques déroulés dans un

parure, je l'avoue, bref aussi, mais sin

haut point.

vt persuasive parce que lui-même était

11 répandait ser idées d'une

Car, ne l'oublions pas, la conviction est

11 fut de honne foi

. libéral € eût été pareillement de bonne

tcfendu les principes de son parti.

a le pousse à agir.

want tout la vitalité du Cauada et vou-

vir al'assaut du progres, il donnait ses

vher pays, Et toujours sa conscience lui

de pour parvenir au but. Aussi, est-il de

ut: ** Jo suis de tel parti, dde tel opinion

"elle raison.”

1 adversaire aussi loyal que lui, il n'es-

de lui imaginer où de lui prouver des

 démontrait que lui, il avait raison de
‘fe ce spi … tuisait, N'allez pas croire, je vous prie,

lie cette contlance s'écroulait dans la naiveté.
bias

Non.

issé sur ce terrain ; car il eut l'œil trop
Viret la raison trop honne pour cela. FH croyait des
Mittes ce vil dovait en croire, duutait de ce qu'il
devait en douter, et fallait être bien fourbe pour
Teussir à le tromper.

Délicat v1 patient, c'était agréable de le voir écouter’ #
les api vas ds tous pour en faire briller la valeur ou

éhternir adroitement le clinquant. Mais désastre à
«ù l'interrompait eu public ; d'un motii faisait rire

"1 dépens de la rote discordante. Toujours ses coups
Pottaient juste et toujours il so plaçait dans In diseus-

nde telle sorte que l'adversaire fut dans l'impos-
Sté do lui rendre des points. Nes reparties impeoc-

“alles semblaient des ciselures longtemps manceuvrées
Mance—ce qui n’ont pas car, à In vérité, Res cise-
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lures étaient spontanées ot jaillinsaient sans efforts

comme une eau pure r'élance d'une artère de rue.

La facilité d'improvisation vst une autre de sus

forces disponibles,

Dans sos discours ex-abrupto la source est intaris-

sables : lon traits frappent et ne sont pas inférieurs à

ses plus bellog pièces mûries dans son cabinet de tra-

vail, Boaucoup de ses discours figurent dans les an:

uslos de la chambre et font très bonne contenance en

compagnie des cnvolées de nos grands orateurs Cana-

diens-frangais,

Si je vous ai parlé tout d'abord de cette force de
persuasion, de cette vigueur d'esprit qui ne quitte ja-

mais lu route droite, de cet air sympathique qui s'é-

chappe imperceptiblement mais réellement de sa per-

sonne etproduit aon effet, de cette gravité, de ce travail

qui culbuteles plus tenaces obstacles ; c'est que j'ai

voulu vous amener à la longue énumération des hril-

lantes phases de sa carrière politique ct vous por-

mettre de suivre et de connaître sans trop de d’éton-

nementla qualité et ln valeur intrinsèque de ses suc-

ces,

La pratique de la médecine à la campagne, tel que je

l'ai dit en commençant, prit done les jours et les nuits

du Dr Ross, tle Dr Ross a souvent regretté de n'être

pas avocat)- et l'horizon de son ciel ne paraissait pas

prédire de changement lorsque la politique qui entre

au cœur à l'inproviste pour glacerles faibles et alimen

ter la flamme de ceux qui ont du feu sacré dans le sein :

lorsque lu politique, dis-je, vint tendre la main au
Jeune homme, il sourit en la lui laisant avec res.

peet. Sa lèvre s'échautffa à ce coutact, son cœur battit
 

 

anc dans la raclée en criant avec

* Auot"

plus fort et il 874
l'enthousiasme du héros : Je vainerai !

Les élections sonnaient du cor, et Champlain en-

tendit pour la preraière fois Ie Dr Ross demander les

11 fut élu immédiatement

Vatmait dépa dans sa vie privie et dans save profes

suffraves de la foule. ou

sionnelle.
I représenta Champlain à la Lézislature des Ca-

nadas Unis de FsGt a 1567, et de 1567 à ISTE an par-

lement fédéral. 11 fut successivement president des

Médecins et Chirurziens de la province de Québee:

président honoraire de ln Société d'avrieulture de

Champlain : membre du Conseil de l'agriculture. à

   Québec, de [SG2 à 1590; vice-président et promoteur

de la compagnie du chemin de fer du Nord, I=70

membre du Conseil exécutif et orateur du Conseil

législatif, 77 février ISTT à noût IS74 Avant démis-

sionné, il reparut deux ans plus tard et conserva ces

mêmes places jusqu'en ISTalors que démissionna le

Saint-Just. Revenu,  Hieut.-gouserneur Letellier de

l'année suivante, membre du Conseil exécutif et ora

teur de l'Assemblée législative, il devint commissaire

de l'agriculture et des travaux publies, 1SSI à
Apres Ia résignation du

Issy,

puis il se retira du cabinet.

ministère Mos sseau, le Dr Ross forma une adminis:

tration, jauvier ISS4, ot fut premier ministre de la

provinee de Quechee, de nouveau commissaire de la

gricalture et des travaux publics, [1 résigna avec ses

collegues en janvier ISST (Mercier lui succéda). Trois

mois plus tard, la même année, il obtenait un fauteuil

de sénateur, et le 14 septembre 1591 il devenait pré

sident du Senat jusqu'au Ist, Assermente

nu Conseil privé le ler mai Ist6, il accepta le poste de

ministre sans portefeuille, wu'il abandouna bientôt a

Ia suite de son chef, sir Charles Tupper, 8 juillet 15380,

2 avril

Vraiment, la chaîne + du luxe, et il serait trop long

d'en vouloir détailler 1a valeur de chacun des anneaux.

Qu'il nous sutlise du dire que, daus chacune de ces

étapes, le Dr Ross se montra toujours honuéte homme

et que tous ses actes furent basés sur une connaissance

exactes des gens, des cireonstanices ot des faits.

Mais on me durs

:

Après avoir oceupé tant de

charges élevées, le Dr Ross a-t il fait quelque chose

qui mérite une mention spéciale, une remarque élo.

sieuse, Un trait pour l'histoire /

Je vous répondrai . *“ l’eu de chose,”

« de remarque est un où plusieurs faits
si ve que vous

appelez digne

d'éclat.

71

Mais je vous révondrai ** qu'il » beaucoupfait * xi

vous savez comprendre l'influence qu'un bonime de sa

force peut avoir pour conduire ses collègues vers un

but. Et c'est un fait certain que chacun do ses amis

s'estimait heureux de demainler et de suivre ses avis.

Ou rapporte même que sir Johnl'affectionnait d’une

façon toute iutime sous ce rapport.

En lui, en etfut, perçait l’homme qui voit loin, dis-

tingue les petites lignes comme les jets de lumiere.

d'en sais quelque chose, par expérience personnelle.

Et c’est là une conséquence nécessaire de su haute et

saine raison.

H faut finalement en revenir là.

Tous les journaux de la province, a la mort de cet

homme, ont été unanimes à reconnaitre cn lui un

loyal ¢ mmbattant, une tête d'élite, une force, ** quel-

qu’un,” enfin. Mais la note suivante tn’a ému su-dels

de toute expre sion ; c'est la Vérité de Québec qui

parle :
** Personne ne peut reprocher au Dr Ross de s'être

enrichi aux dépens du pays. Sous ce rapport, il fut un

homme public exemplaire.”

[1 faut absolu-

ment en conclure ceci : ** Honnéteté, dévouement au

Ces deux mots valent un volume.

pays, abmégation personnelle, sacrifice de soi, gran.

deur dame.”

Et c'est vrai ‘
Asrosto PELLEURER,

—<> <==

AU POLE NORD

EN FANLUR DE L'EXNFÉDITION DU

CAPTIAINE DERNIER

cols LIFE lONS

Le comité qui vient de re former pour prélever des

souscriptions pour l'entreprise du Capitaine Bernier

se compose cone suit: Patron Lord Minto, gou-

verneur «éncral ; Président ; Lord Strathcona ; ler
Vice président © Sir Clément Markham ; Zer Vice-

président : Hon, It, Dobell : Trésorier : Lieut. col,

Irwin.
La sonmue requise pour couvrir les frais de l'expé-

diteur est de S1H0,000, qui devia être souscrite

par les citoyens, l’lusieurs milliers de dollars ont été

verses pr divers Canadiens et les journaux sout main-

tenant priés de faire appel 4 leurs lecteurs pour leur

demander de contribuer.

Les personnes qui auraient cette intention peuvent

nous envoyer leur souseription et nous la ferons par-

venir à qui de droit.

—be=

LES ORPHELINS
 

11 fait bien froid. Jeune orpheline:
Vu portes ton frere en chemin,

“ous ve doux poids ton corps s'incline,

Vale rechauttes sur ton sein,

Vierge où s'attache un petit ame,

Tir es toi-nieme qu'un enfant :
Lamour donne une force ctrange,

Ha rendu ton bras puissant.

Lorsque l'orphelin en alarmes

Jette an loin un eri dechirant,

detre vois essuver les larmes

Kt l'endormir avec ton chant.

[1 est ton fils plus que ton frere.

tn’ que toi, pauvre petit.
Et lu veux remplacer la mere

Que trop tot le ciel vous ravir,

Chernbin perdu surla terre,

Jutmiis aux lucurs du matin

N'est venu l'ange tutelaire

Dont le cœur de tendresse est plein.

Jamais ta mere sur ta couche

N'a repandu les reves d'or,

Fondant tes chagrins eur sa bouche

Te bercant dans tie doux transport.

Mais ta sœur est lu, pauvre lîlte ‘

T'enlaçant de ses bras aimants:

Bunissez la jeune famille,

~cigneur, vous aimez les enfant.

Prenez pitie de leur ruisere,

Mendez le riche bienfaisant :

Des fureurs de Le bise amere

Presets ez-les Dien tout puissant !

 

Cite MLAGRIGENTE,

Vie, Gen. de Syr
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Public par LE MoNbE ILLUSTRE

Néà Quéliec, en 1834, Mort à Sainte-Anne de ls Pérade, COR ‘ 

4 A " i H Nil

anLARALALU ih
Dessin de Edinond J. Mussicotte

J.-J. Ross
en 1901, Homma politique de Langue française. A été Président au Consell Légialatif, Président du Sénat.

Premier ministre de Ia province de Québec, etc.
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AU COIN DU FEU
SOUS LA DIRECTION DI Mlle ATT'ALA

LES QUESTIONS DU COIN DU FEU

Quelques amis du journal nous ayant sucuéré l'idée
de poser certaines questions, piquantes d'intérêt, à nos
lecteurs et lectrices, c'est avec plaisir que nous accé-
dons à leur demande. Tous et toutes peuvent ré-
pondre. Nous mettons, comme seules conditions à la
pulilication de ces réponses, signées de pseudonynies
ou de noms véritables, que le travail en soit joli, ori-
ginal et bref.

Les revues françaises ont inauguré, il y a quelque
temps, ce système de questions et de réponses qui a
pleinement réussi. 1 en résulte, en effet, un échange
mutuel d'idées, d'opinions, de controverse meme, bien
propre il me semble, à intéresser agréablement les
personnes qui cultivent les choses de l'esprit, de l'aru
vu de l'esthétique et s'occupent de solutions de divers
problèmes sociaux, toujours d'actualité.
Nous wmaugurons les questions du Coin du Feu par

celle-ci : Croit-on pl soit possible d'éprourer un vio.
lent emour sens que vet amor se trahisse ?
A nos aimables lecicurs et ventilles lectrices de

répondre. — A.

LA JEUNE FILLE AMERICAINE

Nous empruntons à la * Revue Mame ”, cette page pleine
d'humour et de pittoresque. Elle est verite pur le nouvel
vveque de Tarentiase, Mgr Lacroix, un cerivain tres distin
Rue,

L'être heureux par excellence dans la famille améri-
caine, c'est la jeune fille. A elle tous les honneurs,
toutes les joies, tous les privilèges et tous les plaisirs
Elle est véritablement la reine du foyer, et il semble
que ses parents et ses freres ne suient là que pour la
servir.

Dès sa sortie de ls nrrsern, elle est mise à l'écule
publique, et, comme en Amérique toutes les écoles sont
mixtes, il en résulte que la tillette s'habitue dès la pre’
mière enfance à vivre avec les garçons, Elle joue et
travaille avec eux ; avec eux aussi clle va en classe,
et c'est avec eux encore qu'elle revient à la maison.
Les À + éricains paraissent tenir bexucoup à ce mé-
lange des sexes ; ils prétendent que ce système a pour
effet de donner de I'émulation aux arçons, et de les
rendre plus aimables et plus polis. D'accord ! Je vois
bien ce que les garçons y xagnent, mais les jeunes
filles n’y perdent-elles rien /… J'ai causé de cette si-
tuation avec des honimes d'un esprit élevé et exempts
de tout parti pris, et je mme rappelle qu’ils ont été
unanimes à déplorer les funestes conséquences que
présente le mélunge des auxes, au moins dans les
grandes villes.
Je n'ai que des notions incomplètes sur la nature et

la valeur des études suxquelles se livrent les jeunes
filles. Je me souviens qu'un jour, à Chicago, je me
trouvai dans un tramway avec deux jeunes filles qui
allaient à l'école. Sans se soucier de leurs voisins,
elles tennient à la main un bloc notes, et elles faisaient
leur problème aussi tranquillement quesi olles avaient
été en classe. J'eus la curiosité d'examiner leur tra-
vail . c'étaient des opérations algébriques. Elles me
montrerent aussi leurs livres

:

une petite Bible, une
algebre et une géométrie. La classe, prorait-il, devait
commencer par la lecture de quelques versets de lu
Bible, et après, on ne devait faire que des mathéma-
tiques ; d'où j'ai conclu, peut-être à tort, que l’édu-
cation scientifique des jerncs Américaines était plus
soignée quecelle de nus jeunes filles françaises.

J'aurais bien voulu pousser plus loin mon enquête
et savoir par le menu tout ce qu’on enseignait à men
charmantes voisines. Mais mon anglais était tellement
fantaisiste, et elles rinient de si bou cœur des fautes
que je commettais, que je dus renoncer à en apprendre
davantage.

Les jeunes filles, en Amérique, \rouvent assez faci-

lement, lorsqu'elles sont pauvres, une occupation peu

fatisante et rémunératrice. Elles sont, conme en

France, modistes, vendeuses dans un magasin où ins-

titutrices. Mais depuis quelques années elles se font

tupe-vvriter, c'est-à-dire qu'avec la machine à écrire

elles remplisseut le métier d'écrivain pullie. Comme

l'Américain n une secrète répugnsnce pour l'écriture,

il à sans cesse recours à la machine à écrire, et 1l faut

voir avec quelle dextérité les jeunes Américaines su-

veut le manier, nos plus brillantes pisnistes pourraient

envier l'agilité de leurs doigts. En quelques minutes,

elles prennent au vol une lettre qu'on leur dicte et

elles la rendent parfaitement imprimée. Seulement ce

doit être peu pratique pour In correspondance intime.

Pour moi, jo we détierais de la discrétion de ces jolies
et gracieuses secrétaires.

Quand In nécessité condamne les jeunes filles à en-
trer comme ouvrières dans un atelier ou dans une
usine, et le fait est assez fréquent dans les petites
villes, elles ont toujours à leur disposition un salon

ot elles déposent, cn entrant, leurs vêtements de ville
pour revêtir une çraude blouse detravail. H ya mème
des inspecteurs chargés spécialement cle s'assurer que
cet article de la loi américaine est strictement observé
dans toutes les usines.
Jamais une jeunefille ne travaille aux champs ; pres-

que jamais non plus elle n'entre dans une maison par-
ticulière pour y faire les fonctions de dowmestique. Ces
sortes d'emplois ne sunt acceptés que par des Irlan-
(laises venues recemment d'Europe. Maisil faut croire
que l'air de la libre Amérique est incompatible avec
l’obéissanceetla docilité, car ces Irlandaises ne tardent
pis à se rendre insupportable dans leur service, et,
dans un bel élan de diguité, elles rendent le tablier et
le plumeau.
La loi américaine à pour les jeunes tilles des atten-

tions presque maternelles : elle réslemente leur tea.
vail afin d'empêcher toute fatigue qui serait préjudi-
ciable à leur santé. De plus, à In ditférence de ce qui
8e passe pour les garçons, elle les dispense de payer à
leurs parents une pension pour leur propre nourriture.
Elles gardent pour elles tout ce qu'elles gagnent, et
Dieu sait que ce n'est pas pour le porter à ln caisse
d'épargne ou pourfaire des aumônes ! Le goût de ls
tuilette sévit en Amérique plus encore au'en France ;
aussi faut-il avoir l'œil très exercé pour distinguer,
dans la rue, une simple ouvrière de la fille d'un mil-
lionnaire. Elles sont vêtues toutes les deux comme
des princesses.

Il est inutile d'ajouter que, comme les garçons, les
jeunes filles jouissent d’une extrême liberté. On les
rencontre partout : dans les gares, dans les wagons,
dans les tramways, et jusque dans les hotels. ot elles
sont toujours seules ! Elles vont et viennent libre-
ment suivant leur fantaisie et sans l'ombre d'un cha.
peron.

J'ai rencontré sur le bateau une jeune Américaino
de dix-sept ans, qui allaiten France pour perfectionner
son éducation musicale. Elle était naturellement toute
seule, ce qui d'ailleurs ne paraissait pas l’embarrasser
heaucoup.

** C'est parfait, lui disais-je, tant que vous ôtes sur
le bateau. Mais que ferez-vous un arrivant à Paris |
Kst-ce (ue vous n'avez pas peur de vous trouver toute
seule sur le pavé d'une grande ville ?
—Kt peur de quoi ? me répondit elle. Est-ce que

je n'ai pas l'habitude de me gouverner moi même ?
Et de fait, à la flamme qui brillait dans son regard

clair, et à l'allure décidéo et crâne de toute an per-
sunne, il était facile de voir que celle-là saurait se dé-
fendre ct se faire respecter.

J'ignore ai toutes les Américaines ont cette bra-
voure ; en tout cas, on les élève comme si elles l'a-
vaient, et comme si elles étaient au-dessous de tout
péril.

ES—

Dès qu'une jeune fille atteint l'âge d'entrer dans le
monde, dix-huit ou dix-nouf ans, les parents donnent

une soirée uit tous les amis, intines ou non, woo in

vités.
Led fin ou prochain numer.

~~

LA MODE
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Fig, 507,— Pour un corsage élégant fait de du.

tissus, tels que soie rayce avec yoke et

en dentelle, ce modele simple est des plus jolis 1.

est décrit en soie rayée vert et blanc et den «©

blanche, maisil s'adapte bien à toute comHinaison;

corsage fait de deux étotles ditférentes. 11 faut

de soie et ZÀ vys de dentelle, et s'il est fait uni, -

de soie.
36,38, 40 et 42 pouces, mesure du buste. Priv |

chaque.

man ~

Nous donnons le patron en 5 numéres,

 

    
No #4

Fig. 551. —Ce modèle représente un trés pimps

corsage de brocart avec yoke i replis et manches

soie unie. On emploie les nuances do Heu et lo tu

fetas bleu uni pour les pièces à replis, 4 vgs de tatfet--

uni et 2 vgs de brocart sont requis pour In confection

de cot article. Le corsage ferine invisiblement sousle
bras gaucho et sur l'épaule. Nous donnonsle patron

en b numéros, 34, 36, 3H, 40 et 42 pouces, mesure du

buste. Prix 11) cta chaque.
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Les patrons du MONDE ILLUS-
TRE. Patrons a 10 cts gen-

res nouveaux. Pations
valant 25 cts pour

10 cts

UNE OFFRE SPECIALE

Les patrous exacts des modes publiées
dann lu page des dames peuvent-être
ubteuus au prix uniforme de 10 cts
chacun.
Ces patrons sont de parfaits modèles

des genres les plus nouveaux ot les plus
en vogue actuellement portés.

Par arrangement spécial, nous sommes
maintenant en état d'offrir à nos lec-
trices un choix complet des patrons les
plus à la mode au prix nominal de 10 cts.
De semblables patrons se détaillent par-
tout à 25 cts chacun.
Ces patrons a 10 cts ne doivent pas

être classsés dans les patrons à bon
marché, qu’on trouve orainairement eu
vente daus les magasing a départements,
Ila sont supérieurs en toute façon.
D'une exactitude parfaite, ils représen-
tent les dernières créations der toilettes
qui auront le plus de vogue, Des illus
trations et instructions completes pour
la coupe et la façon accompagnent cha
que patron. ll y a un morceau pour
chaque partie du vêtement à faire, le
numéro et le nom desdifférentes pièces
du patrou et des instructions tellement
complètes que chaque personne qui sait
coudre peut faire un vêtement bien
ajusté sans difficulté.
Crdonnez les patrons par numéro et

apécitiez ln mesure désirée.
Les patrons de corsages se dounent

dans les mesures suivantes : 32, 34, 36,
38, 40, 42 et 44 pcs (mesure de buste)
Les patrons de jupes dans les mesures
suivantes : 20, 22, 24, 26, 28, 30, 32, 34
et 36 pes (mesure de taille). Si ces pa-
trous sont demandés pour fillettes où
enfants, snécitiez l'âge. Si la mesure es
donnée exactement, le patron s'ajustera
parfaitement requéraut seulement le-
légères retouches provenant de l'es
sayage et de ce qui convient à des épau-
les hautes ou obliques, etc.
Tous les ordres seront promptement

remplis. Nulle n'aura à se plaindre
d'aucun délai. On devra envoyer 10 ec!»
en argent où en timbres-postes avec |»
commande pour chaque patron désiré.

Adressez : MosnE ILLUSTRÉ
42, Place Jacques-Cartier.

licrivez hien votre nom ct
adresse.

votre

LA CAUSE SUPPRIMEE

La pâleur, les luutons sur la figure.
le bistre autour des yeux, accusent In
faiblesse où l'altération du sang. Les
l’ilvdes de Lenque Vie du Chimiste Bo.
nrd font disparaitre la cause et l'effet.

—Hambourg à les plus belles cales
sèches du monde. Elles ont contés
850,000,000,

INSTITUT DU Dr. W. LYONS-
GAUTHIER

No 327, rue Sairt-Denis, Montréal,
pour le traitement des maladies des
yeux, du nez, de la gorge et des oreilles.
Guérison du catarrhe. T'élp. Bell, Est.
708.

Consultation gratuites.

— (Jue ne bâtit on les villes à la cam
pagne, l'air y est si pur !

LE CHOIX EST FAIT
Pour les soins contre les affections de

la gorge et des poumons, le Bree
Rihiemal est le remède vraiment etheac
et économique.

—On ait qu’il existe dans Je monde
entier, 13,000 sortes de timlres-poste.

SONT INDISPENSABLES

Les Pilules de Longue Vie du Chimi-te
Bonurd sont indispensables pour purilier
et fortifier le sang chez les hommes fai
bles, les femmes piles, les enfants en
langueur.

LE MONDE ILILUSTRÉ

    

   

 CE SONT LES

| Pilules de LongueVie (Bonard
Qui ont gueri

Delle CLARA ARCHAMBAULT
Elle souffrait depuis six ans d'Anemie, de faiblesse. de maux de tete et de

Dyspepsie. Aujourd'hui elle digere bien, elle n'a plus de douleurs, elle est en
parfaite sant, et elle nous envoie le temoignage suivant, nous priunt de bien
vouloirle publier dans les journaux, afin que d'autres personnesfaibles et malades
puissent connaître le seul remede qui ne manque jumais de guerir

 
 

 

 

La Cie Médicale Franco-Coloniale.
MESSIEURS, C'est avec plaisir que je vous écris aujourd'hui pour vous

mettre au courant de la guérison merveilleuse opérés par vos Pilules de
Longue Vie Bonnard, et j'espère stncétement que vous puiblicrez cette lettre
d'abord, pour que mes contaissanees sochent gue Je suis completement
guétie el pour que les nombreuses victimes de l'anémie et de La dy spe pate
puissent apprendre Ja mame d'obtenit tire querison permanente ot
prompte. Depuis six ansjatete sus les sors des medleuts médec ns de
Montréal, J'ai dépensé aussi une petite fortune en remèdes patentes sans
éprouver aucun soulagement, Monrétat presqueampessible de manger,
car je n'avais pa pétit, et lorsque je tates un peu j'avais à endo
ter des douleurs affreuses. Ilest auu ile de vous dire que j'étais od une
faiblesse extrème et je soufTrais constamment fe maux ce lête et de dou
leurs danstecorps. Lorsque je me levis te mate j'étas te Henient étourdie
que j'étais obligée de rester assise pen Lant assez rongtemps avant de pou
voir in'habillet, et ces étourdissements me prenaient aussi dits Ta journee.

Avant fn le témoignage de Mlte Eva Brown publié dans La Presse”
ily a quelque temps, et comme elle disait avon Été guêtie par les Pilules
de Longue Vie Itonard d'une malntie qui ressemblait beaucoup, à la

2 Mienne, j'achetai trois boit sde Pilules le Longue Vie Koratdque je pris
selon les directions, et je constats desdes premières doses une amélioration
remarquable dans ma condition  Antés avoit pres tes trois bestes je suis
maintenant gudrie complétement Far pias Gappéit ma digestion se
fiutinen mes totces anmentent tous les ours Je vous remercie ainsi
que Mlle Brown de m'avoir fait ¢ maitre vos merveilleuses Pilules de

( a Longue Vie Bonatd
- elle CLARA ARCHAMBAULT, Cote St-Paul. Que.

   

LES PILULES DE LONGUE VIE (Bonard)
guérissent tous les jours des HOMMES, FEMMES
et ENFANTS qui souffrent d'Anemie, de Dys-
pepsie «t d'autres maladies provenant de l'insuffisance

du sang ou de l'action défectueuse du Foie, des Rognons «1 de l'Estomac.

Aucun remède au monde n'a obtenu autant de succès Aucun
n'a un tel record de guérisons,

Nous avons publié dernicrement les témoignages des personnes suivantes de Montréal :

M. JOSEPH BEAUDRY, DELLE EVA BROWN,
24 rue Brébœuf. 21 Avenue Duluth.

DELLE ELIZABETH OUELLET, M FELIX GOUIN,
89 St-Frs-Xavier. 478'. rue St-Dominique.

 

DELLE CLARA ARCHAMBAUILT

remède

Allez voir où écrivez à ces personnes et elles vous diront que c'est grâce aux PILULES
DE LONGUE VIE (Bonard) qu'elles jouissent aujourd'hui dune bonne santé

Si cela n'est pas suffisant pour vous convaincre, détachez le coupon au bus de cette
annonce, cNVOYEZ-NOUS AVeC ce coupon votre adresse ainsi qu'un timbre de 2 sous ct nous
vous enverrons gratis une boîte-échantillon de PILULES DE LONGUE VIE
(Bonard) afin que Vous puissiez constater par vous même les merveilleuses propriètes
curatives de ce remède.
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LA GIE MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 rue St-Denis, Montreal.

° DETACHEZ CE COUPON,

1 0,000 Boites Nous enverrons une boite Cchantillon des Pitules de Longue \

..DE.. teuradressemindsomborelesuiteCode }
. verrons que 10,050 boites échantillon guatis faites application 0

anpourdhun si vous désites premlie avattage de cette cllre

PILULED DE LONGUE VIE ==
(BONARD) A

Nom et srcosonemesaseneue 1
Adresse :GRATIS. ®

No 16 i

[cust] hebd daire | .AOD,FESEEES DUPUIS & LUSSIER sapyenaauent “5eSineebb,EElobar AVOCATS EX
spécimen sera envoyé à toute personne quile
demandera far lettre affranchie. Librairie
Hachette & Cie 79 boulevard Saint-Germain, Chambre No i, édifice de La Prusse

|

Varie |
1
1

BEAUDRY & BROWN

INGE MIEURS Civic ET ARPENTEUR":

17 RUE ST. JaCQuES, MONTREA!
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QUELLE, 24 septembre 1900.

MESSIEURS,
}

Ouclgues-unes de nos jeunes sœurs souffrant

d'anémie, «d'autres de dyspepsie, ct d'autres de débilité

générale ont tait usage de votre VIN DES CARMES, ct

je suis heureuse de pouvoir vous dire que chacune d'elles, apres

en avoir pris une seule bouteille, éprouve déj une ame-

lioration extraordinaire c:ns son Ctat.

Avec une profonde et religieuse estime, jai l'honneur d'etre,

Votre très humble servante,

Sy SUE-RARBE, SUCPLRIEURE.
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ENTRE COCHERS

 

—"T'as l'air réjouit, l'Urbaine‘
Que veux-tu, mon vieux Buss, moi,

j'aime mon métier. écraser des hour
genis, je trouve cela crevant.…. eux aussi,
du reste.

THEATRE NATIONAL FRANÇAIS
 

Le grand drame de d'Ennery et Cor-
mon, Cue Cause Célèbre, sors represen

tée pen lant toute la semaine du 27 cou
raut—dernièresemaine au Théâtre Na-
tional Français.

Cette pièce est assez connue pour que
Nous puissions nous dispenser d'en don-
ner l'analyse. Rappelons seulement
qu'elle renfernie de nombreuses seches
du plus puissant intérèt et des situa
tions extrémement amusantes. (hy as

iste au premier acte, à l'assassinat de
Madeleine, la feonne de Jean Renaud,
par Lazard qui s'empare des bijoux que
sont tuart lut nvait Au Zee
acte—une magnifique forèt Jean Re-
naud, perdu par les paroles de sa tille,
est arrûté et condaniné vour le crime
commis par Lazard. Le Hème acte re-
présente une tres jolie scene champitre,
Le détilé des forçats et la scene qui a
lieu entre Jean Renaud et sa tille sont
tout à fait empoignants, conque, d'ail-

leurs, la plupart de celles des actes sui-
vants.

Le premier rôle, celui de Jean Re
taud, à été contié à M Cazeneuve qui,
déju, l'A joué maintes fois sur les prinei-
pales scenes des Etats-Unis, et daus le-
quel il excelle. Ce remarquable artiste
remportera certainement un nouveau

triomphe dans Une Cause Clèbre. 41
sera secondé par les meilleurs artistes
de la troupe du Théâtre National. MM.
Elzéar Hamel, J) -P. Filion, Julien
Daoust, JJ -B. Bouz-Hle Palinieri, Gra
vel, Goleau, Mine de la Sablomnière-
qui jouera les rôles de Madeleine et
d'Adrienne. — Mlle Beéranzere, Mme
Bouzelli et Mme Nozieres et la petite
Bougé.
La dernicre représentation avant la

fermeture temporaire du théâtre auta
lieu samedi. La réouverture tixée au 24
juin, aura lieu avec Que V'etis ? Le
drame célebre de M. Sienkiewiex dans
lequel apparaîtront de nouveaux ar
tistes français de <rand talent dont nous
ferons connaître le noms plus tard,

contiés

TOUJOURS CELUI-LA

Si vous toussez, prenez du firme

Rhwweal ; si vous êtes eurhumé, pretez

du Baume Rhumal ;si vous avez lu
bronchite, prenez du from Khomel.
toujours du I vane Rioonal,

—Parmi les nouveautés introduites
sur le marché américain ce printemps
on cite connue se vendant tres bien les
foulards dits d'Alsace et les cachiemires
de soie.

CONSEILS DE  L'EXPERIENCEH

Dans les aftections nerveuses, des
pertes d'appétit, des Insomnies ct autres
affections dues à In faiblesse du sane,
les médecins conseillent de prendre le
grand réconfortant, les Pilles de Lonqne
Vie du Chimiste Bonard.

 

Ce qu'une Mère doit à son Enfan
L'enfant dépend de sa mère pourses forces et sa santé

Une mere ne peat pas donner asoenfant eo qu'elle ne possede
pas ellememe. Sielle est faible, elle ne peut pus lui donner de lu
force © ost elle est malade, elle ne peut pas lui donner la saute

Ces énoncés sont évidents ils n'ont pas besoin d'explications ui
de defense ils sont ciairs comme de jour, Ce qu'il y a de plus ineom-
prehensible, c'est qu'il y nu des milliers de femmes qui attendent
heure de la naissinee de leur cnfunt dans l'aucoisse ct duns la’
louleur. et qui pourraient être heureuses et en bonne santé, si elles
e votluient.

Quelle est la ferme quicne voudrait jus être bien portante et
avoir un enfant plein de saute

Le vouloir n'est pas suffisant al faut employer les moyens néces-
sitires.

Les Pilules Roues sont offertes aux femmes faibles et souffrantes
conne moven d'acquérir des forces et de revenir a la santé, Des
milliers de fennues s'en sont servies et affirment qu'elles ont rempli le
but pour lequel elles sont destinées,

Sida femme veut revenir A la sante, si la mère de famille faible
veut acquérir des forees les Pitutes Rouges sont la pour l'aider, Elles
cat aidé tant de femmes qu'il n'est plus permis de douter de leur
etfieneite Eîles donnent lu santé aux formes de tout âge et les ue |
rissent sûrement de tousdes maux dent elles peuvent soutfrir © elles!
adetresssent les ngoisses de la maternité et donnent à la mère la Torer
et da sante qu'elle tratnisttettra à son cofant

Depuis carg ans, C'est acdire depuis la naissance de mon premier enfant, «dit:
Move Jus Detenoc qe soufirds d'une douleur daus le côté et du beau mal, pour:
lesqueus tes Medectisie poussent me faire aucun bien; je souffrais aussi de mon
este, cf pen dicestion re faisaat sien nal, Je me levais te natfaticuée et
alr eetpeane capable de me trainer J'écrivis alors, aux Médecins Npécia
fistes de fa Cre Chineque Franco \méricaine qui me conseillerent de prendre les
PILU LES ROUGES et septi7 boîtes de ces merveilleuses pilules me guérirent
completers teas ces troubles qui m'étaient restés apres la naissance de
mon prenner enfiurt El'esue nnrent forte et courazeuse : J'aurais bien voulu
conteatre ce don recede avant cat j'avais dépensé henucour d'argent et aussi
javais benecap soattert col nraurat éprarcie beaucoup de troubles.

Mur JOSEPH DÉELEAU,
Creighton, Pa.

Lorsque Je commiençai à prendre les PILULES ROUGES, dit Mie Louis:
Lantiner, j'étais pale comme une morte. V'étais nerveuse, Je souffrais de douleurs
dans le côté et de rlumatisures dans le cou. A tous les mois j'étais bien malade et :
dans l'espace de onze mois, j'avais dû nvaliter deux fois. l'étais rendue à un*
point où tout le monde désespérait de ma santé,

Aujourd'hui, aptes avoir pris les PILULES ROUGES pendant deux mois,
je suis qurfaitement vuérie, j'ai augmenté de dix sept livres et je ne puis cesser
de recommander les PILULES ROUGES, car elles ms donnèreut benucoupde
forces et beaucoup de bonheur.

Un grand nombre de mes aurivs auxquelles je les avais recommandées, ici de
Masson, les ont prises et s'en sont bien trouvées, il y à déjà lonutemps que je nel
prends plus les PILULES ROUGES, ear jo suis en bonne santé. Si jamais je
venais à tomber malade, c'est le seul remède que je prendrai, car je sais que c'est
le seul qui puisse soulazer les femmes,

 

Mur LOUIS LANTHIER,
Masson, P.Q.

Co. Lahelle.

Les Piles Rouges sont essentiellement une medecine pour les
fermes 2 elles guérissent toujours les irrégularités, l'inflamnimation, les
uleérations et le bean mal. Elles sont par excellence le remède à
prendre pour préparer la maternité et elles sont un tonique sans
“nl pour sider aux meres qui nourrissent leurs enfants.

Les Médecins Spécialistes de le Cie Chimigue Franco- Américaine
peuvent être consultés cratuitemest soit parlettre où à leur bureau,
No 27 {rue Saint-Denis, Test vrai qu'il n'est pus nécessaire pourles
femmes qui veulent prendre les Pilules Rouges, d'aller consulter ces
médecins, cependant, nous ne saurions trop conseiller aux femmes qui
souffrent depuis longtemps et qui se seraient découragées, d'aller voir
ces medecins où de teurécrire et d'apprendre d'eux ce qu'il leur faut
tire pour aider à l'effet des Pilules Rouges et les ramener à In sante,

Les consultations au bureau sont données tous les jours de lu se-
maine, excepté le dinmnche de 9 hrs du matin à S hrs du soir,

Compagnie CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, 
274 RUE SAINT-DENIS, Montréal, Canada  

|

     

 

la gomme

du docteur

Adam guérit

instantanément

  

   
  
  

 

le mal de dents

10 cents

en vente pa rtout

DEPOT CHEZ

ROD. CARRIE] E
Coin Visitation et Ste-Cathc:

 

 

e

  

 
DR. A. BRAU
Chirurgien-Denti:

349 rue St-Denis

Tcl Boll: E, 1743

Heures de Bureau : de 9 à tO

PILEPSIE

ures

ARRRTRE GRATUI' MENT
et guérison pere: € par
le Dr KLINES GREAT

  

  

  

  

NERVE RESTOR . ‘une ttque
rprée je premier jo vd’usase  Guérmor pon
seutement temporaire mals radic ugk,
les can de dvaordres nerveux, épliepeis spas.

mesdanse de st-Guy. débilité, falbiesse. Tis ‘2er
UNE HOUTRILLE 1°HSBAU à SZ. 60, QUATIS. j 7 “ep.
tremis« de l'agence au l'anada. M. J. Hauix. 1"R0,

: rue Notre-Dame, Montréal. aux malades -pi ce, 317500
qui n'ont a pay. r que ‘express sur 1fvratson
Consnliation personnelie ou par poste. Forired

Dr KR.KLINE, Ld.

P31. Arch St. Phtladelphle, Fa Woudée vn 1871

Dr JEHIN-PRUME
Spécialiste pour les Maladiesdes y ux.

du nez, de la gorge, et des oret ies,
Chirurglen des hôpitaux. ar-:en
chef de clinique de Paris, men. bre
de ln Société de laryngologiv de
France, etc.

No 15 RUE CRESCENT
MONTREAL

Consultations, 2 à 5 P.M.

Et par correspondance

 

ASTHMI
Traitement au liquide sec.

eax semaines d'essai gratis
Plans de 4000 personnes temos.

de sew merites, Loo de celles lu de
rent dans Ontario. La seule ne re
de traitement dont se serventet
pronveut les medecins.

£4F Nouman Hi M. LEFT,
veiller de la ville d'Ottias
ur l'Usage de votre traitel

Jai gueri l'asthme qui m'atthe
l'espere qu'il ne m'atfligers

  

 

    

 

  

  
  J'ai fait 0

de votre +
tement ce
enciett se” !
suivantie -
tructions

Dr J, M. SAWERS,

128. MacDonnell Ave.. TORONTO.
 

$5.00 a $10.00 ;
PAR SEMAINE.

GRATIS
Vrdoneedes tar
1ilettes des Homie

hare «gut slesitent
«faute QlU NE qet

tran

   

   

SEvons le poeure se livexez nous la repons
Three ' ’  

   

 

 

 

Rate
rlantee

Cole Qe $10Jane mesial, ©
a pendant vos losis, Acute expenien?

RED CRON REMEDY,
2056 Confederstion Butidiux, Toront&

 
 



  
p tard, messieurs, trop tard”

, au moment où, le sac tien
il enjaimbe le balcon pourne +

pre: ce la clef des champs à La bac
b+ wents de police
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UNE DROLE DE CAPTURE !

 

  

 

Trop tard

     

    
 

Aussi les agents nont-ils qu'aMais pendant la descente il tombe
l'emporter. .si tual. . heureusement sur une bar-

re de fer qu'il se trouve pris et
daus l'iupossibilité de s'enfuir.

 

CHOSES ET AUTRES

Howsonin) de Chines.

Les ‘tremblements de terre ont tué
Lire de personnes.

Lavi «ode San Francisco compte a
Cle seule plas de 200000 Chinois.

—La 1. «rune américaine actuelle t'ex-
ite gic depuis 1SSS à vrai dire.

“000 personnes sont employées
ans les nes aux Kats Unis,

—Une ‘atistique porte à {NF le
nombre +10 saivazges qui reste encore sur
entities

On + nonce de Manitoba que le
rendeme: - lu blé sera cette annee, 15
plus éles- ue l'an dernier.

—Le € min de fer trans-sibérien que
construit. llussie aura terminé en l'OS,
Depuis 11, on à posé 3,000 illes de
nis.

le ti. nblement de terre de Yeddo,
1H, < -éle plus terrible des trem-
Mement- … terre dunt onait gardéle
uvenir  ' n fait LOO (KN) victimes.

—Fnn. uvire de Lafayette à été ho-
arée par villo de New-York, qui 4
dnb son om à la rue Elu qui s'ap-
vellera de- rmais avenue Lafayette.

a le -lature du Wisconsin vient
adopter ue loi interdisant aux divor-

ca de se r-narior dans le cours del'an-
Ce qui su .ra leur séparation légale.

la po: ilation de Londres est, d'a-
Wes le duinier recensement, de 4,536,W ; .
Jo âmes, “tuto augmentation de 304,
«17 depuis [AU],

Pr dete publique de I' \nglaterreait ! wndernier, a 8, 150,000,000,rvice des intéréta absorbe 21Pur cent du revenu. y

waJo dépèche de Phanix, Arizons,
a rorend que los médecins de cot
quête nent de terminer une en-
wr ffnuticusy et très satisfaisante
wud cacité du cidru pour prévenir et
Serie In picuto,

LE MEILLEUR CERTIFICAT
pour est pas besoin de certificats écrits

prouver l'efficacité du Buren: Rio
wmdhe tre la toux, le rhume, la bron-

"tout le monde sait se qu’il vaut.

Un ** riche rudustriet ” de Pologne
‘ayattrenlu son âme au Seigneur, les daus un salon :
héritiers trouverent une enveloppe fer- |
wes et cachetée, d'apparence considé-
rable, et qui portait ces mots * \ ou-

vrir quend j'aurai été ancinéré ”. Le
tort brûlé, on ouvrit l'enveloppe qui en, vieillir !
contenait une seconde, Isquelle portait :
A caver six semaines apres la pre-

| Le président du tribunal dune pe.micre 7. On atttendit six semaines ; la
deuxieme enveloppe en contenait une
troisième, close comme les premieres,
et on lisait -** À ouvrir ut an apres les
deux autres ”. L'aunée passée, où trouva
dans la troisieme enveloppe une qua
tricme qui imposait un nouveau délai
de deux ans. La quatrième enveloppe
en contenait à son tour une chvjuieine
et la cinquieme contenait le testament,
Les héritiers commençant à avoir des
cheveux blancs, taut par l'effet naturel
des années que var l'exces des émotions.
Le T'estateur laissait la moitié de sa for-
tune, c'est-a-dire 150,000 roubles, a ce-

lui des héritiers uaturels qui avait le
plus grand nombre de fils. A ce legs
inattendu, l'heureux pere se réjouit
les autres dirent  ** Si nous avions su !
Quant au reste de la fortune, le testa
ment ordonnait de le déposer daus une
banque et de l'y laisser cont ans. Le
siècle révolu, principal et intérêts se.
ront partagés entre les héritiers des hé
ritiers.

>

POUR RIRE

Ou dit que vous êtes un ignorant,
disait quelqu'un au curé d'Ars pour s'ex
cuser de ne pas aller a ses prones.

Venez quand même, répondit le
saint prêtre. Je vous en dirai toujours des hommes qui ont fait le Diction-!

| naire.plus que vous n'enferez.

CLOCETSALEETEECECEESFEILEEECREERLE EELrrORY

=

Théâtre National Français
SEMAINE DU 27 MAI

“sance sil enseignait art de...

 
(tion, vilenie,  rouerie,  fraude, houte, vounes Pharmacies
‘souillure, dégradation, hétise, méchan- Fv

Grand drame militiare

UNE CAUSE CELEBRE
PAUL, CAZENEUVR dans le role de Jean Renaud

TOUS LES SOIRS A 8.15 HEURES.

--Une coquette un peu mûre disait

D'ASTHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES

CIGARETTES CLERY
etls POUDRE CLERY

Ont obtenu les plus hautes récompenses

Gros : Dr CLERY à Marseille (France)
Dépôt dans toutes les Pharmacies,

M. Lesouvé est bien aimable de
nous apprendre lart de vieillir ; tar
on lui aurait encore plus de reconnus

ne pas

++
-

tite ville du Nord, qui a l'humeur vwe,
remettait une cause à huitaife.

L'avocat sollicitait pour qu'elle fut eu Un
tendue le jour méme. aout + pot
—De quoi s'agit-il done ? dit le ne ANEMONE = MEENT

gistrat. YIEVRES — EP.
D'une pièce de vin, mwnsieur le pi = LALIT es,

que + g. rd
pros MALAVANT19. ©C0président
Depositarrt

Le tribunal, en effet, peut aiséinent
vider cela.

+

Un pessimiste. —Tenez, Madame, tout
ce qui est vraiment laid comme 1 hua.
nité est du genre féminin.

[a Dame. —Où voyez-vous ca, Mon-
sieur, s'il vous plait ?

Le l’essimiste. — Où je le vois / Mais!
dans tous les mots de la langue usuelle.

Lu Dame. — Ah ! par exemple ! ni apres

         
s- - Coliques

- u< AUCUNE PURGATION

ni avant   

  

  

 

  

L. KIRN
0 serré

F'UGEREY Fr

     

   

» » 5 Iw —-\ 0° ; . duLe  Pessimiste. Voyez -plutôt, Ma : rte Camel,
dame. ste

La Dame. — Eh bien, dites done. Je Co ue ga

vous écoute.
Le Pessimiste. — Déloyauté, coquette- PARIS, Pharmacie HAUGOU,

rie, vénalité, turpitude, bassesse, aljec- 3+, Buulevars Edyar-Quinet

 

cete, tromperie, ot covtera, et coetera.
 

“Tout ça, c'est du féminin.
La Dame. C'est parce que ce août

;
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Lundi, Mardi. Mereredt, Jeudi, Vendredi et Samedi à 2.15 heures,
R Bell Tel. Kast, 1734

Tel Marchands 520

 

MATINEES : \

Prix Soirées, Le, 20e, oe of Se, i

I'rix Matinee, We, Lie, (Dignes seulement) et 256,

Derniere semaine de Li safson Entree principale : 1610 rue Ste-Catherine

Re ouverture du Theatre le I juin avec * QUO VADIS ”
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Etes-vous
Greve 7

M. J.B. LABELLE, 2] Cadicux,
employé chez Chas. Langlois & Cie, rue ,
Saint-Paul, uw ete radicidement guéri.

La Compagnie de Montréal
POUR LA

GUERISON des RUPTURES

129c, RUE RACHEL
3 (Coin Chambord)

MONTREAL.

Prenez les tramways de la rue Amherst,

 

  

44Pus un su avant votre com.
piète guérison.

 

FX, Les jersonuve qui ne peuveut pas
venir og Moutieus quuvent suivre le
tevitentent à docicin- avec le mêtue

f tasultal,

t
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VOTE Lesa 4116 “

sun peat et ane
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. eeyoy
Ur deration Blige | Baent.

LIBRAIRIE FAUCHILLE
1712 rue Sainte - Catherine

MAISON FONDKK DKIUIS 25 ANS

Viennent de paraître : Le Fantôme, par P.
Bourget, We. : L'Honneur d'une femmme, par
Daniel fesneur, 9e. : M. Bergeret à Paris,
ar A. France, Me. : Au coin d'une dot, par
» de Tinseau, We. ; La faute d'autrui, par H.
Ardel, 9%. ; Arnte de cœur, par R. Maizerog.
Me. ; Quarante ans de Théatre, time vol.) par
Francisque Sarcey, 0c. 1 Lettres a la flancée,
par V. Hugo, We : le Roidu K‘ondyke, par
A. Turenne, $e. ; Ce que chante l'amour, par
P. Mael, Me.
In grand choix de modes françaises avec

patron grandeur naturelle, 5 ets chacun.
Parmi les journaux littéraires on y trouve :

Les Annales politiques et littéraires, 5e. Le
Soleil du Dimanche, fe. Le Supplément du
Petit Journalet du Petit Parisien, 3e. La Lec
ture pour Tous, 15 «ta.
Les commandes sont remplies par retour du

courrier

 

 

Tel. Bell
Main 3391

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Heures de bureau
h. a m.à6h.:p.m.

 

  

Membre À. A. P. Q.

No. 148 Rue Saint-Jacques
MOITTREAIL.

Fr VY oan me.

} Ceux qui ne liront pas ceci le
regretteront un jour

Yatilun enfant mulade dans votre famille
ou chez votre voisin. Ecoutez b
tition est douloure:tse pour ina plus
le goût de bore ou de manger, d'où les desordres
de l'estotine, dermsagetient et inflammation des
intestios, les convalateus et_raalheureusement
trop souvent LA Mont. Le Petit Collier Rlec
trique au Dr Pouget eat te grand preservatenr
de toutes con maladies Non ricite agit sur
lex nerfs, les active et 8 en mênte temps un
effet anslgeuque C'est le sauveur des enfants
Ni votre phariuscien ne tu fas ecrivez nots c'est
mieux. Fovoye franco pue le mille sur reception }
du prix minisne de 50 cente.

INSTITUT DENTAIRE
FRANCO-AMERICAIN

|.

162, RUB ST.DBNIS
MONTREAL
veVY

JOURNAL DE LA JEUNESSE, [ogc9 hebdo-
madaireillustré pour les enfants de 10 à 15 ans.
…@ numéro : quarante centimes. Abonne-
ments: Union postale un an 22 fr., six mois
11 fr. Un numéro apécimen sera envoyé à
toute personne qui le demandera par lettre
affranchie. Les atonnementepartent du ler
décembre et du lerjuin. Li e Hachette et
Cie, 10 boulevardSaint-Germain, Paris.
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Un Blenfait pour le Beau Sexe
Aus Etats Unis, G. P. Demartigny, Manchester, N.FL

en 8 mois le déve-
loppement des for-
mes chos la femme
at gquérissent la
dye ie ot la ma-
ledtoau toie.

Prix : Une botte:
avec notice, $1.00 ;
Six boîtes, 85.00,
Expédiee franco

par lu malle sur ré-
ception du prix.

L. À. BERNARD,
1882 Rue Ste-Catherine, Montréal.

 

 

Pour le Traitement ot ia Guérison de

L’OBÉSITÉ

 

DÉPOSITAIRE FUUR LE OANADA:

PHARMACIE LACHANCE
1594. RUE STE-CATHERINE, Montréal

PRIX, $1 28 LA BOITE
(Kxpedis franco par ln malls sur réception

du montant.)

 

    
LES DISTRAITS

= In’y à encore rien de tel qu’un bon cataplaame pour vous
débarrasser d'un clou. voilà qui

     

  
  
         

       

     

La France

.. . DEPART LE 2

L'Angleterre

Programme envoyé sur demande, 87

Si vous avezien yeux gra
le pres vousle Erouverez

vitedeccriqees Lis gravure

 

  VOYAGES RIVET

ITINERRIRE,

Montréal, Paris, Venise, Marseilles,
Liverpool, Lucerne, Florence, Lourdes,
Londres, Milan, Rome, Bordeaux,
Rouen, Lugano, Génes, Paris

$190.00 $326.00 $4650.00

MONTRE EN ORGRATIS
Eton Magnifique Prix
stune Dévinetts dans Leçucile ent caché un puit garçon, -

 

ct votreilrese. Vemiilez duel
ouvrieles frais d'envoi, La premiere Personnel noosb; a ave‘à solution recevraune MacnifiqueMontreaver $ ne
daqué Or, ble YPPrixTAGEARMS]orieans,

est fait… rhabillons-nous ‘

  La Sui 8>

8 JUIN 1901 ..

L'Italie

rue St-Jacques. Bureau No 9

 

   
  
  

donné pour chaque solution, Cock

 

uvotsz nou la av or
ex Utbres d'un centin pour

 

Horde chaxae
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EE
| l'armoire do médec es de
! la famille

ressemblait d'ordinaire à un. -unga
win de drogues, [fallait un t- ombre
de bouteilles, de boîtes et: ‘acons
pour contenir les nombrew adie:
ments. Les grands comme|, “itn ia
fuyaient autant que possitl neon.
venient du mesuriage des ine ey
rendait l'usage ennuyeux et Avail

‘aussi le danger de se (romper ose
La science à tout change cols our,
d'hui, de meilleurs résultats nhte
nus parles remèdes en pastil' ay
a aucun danger de renversen. "de
casse et la dose est. touiours En
cela, los Ripans T'abules 0 nt la
première place. Elles sont - sées
de rhubarbe, d'ipécac de mer d'ain.
Vès de noix vonbquieet de soi a for.
mule & été recueillie à l'anci pital
do Roosevelt, N.Y , et a êéte à Wee

r les médecine depuis de teen,
our la cure del'indigestion d. ons

tipation, de la bile, du mal & + de
l'étourdissement, et dex tronbi. este
imac ce remède est d'un effin veil
leu, Plus les Tabules sont ‘ies,
pus grande en ent la denna Cer
Tnincagens restent nttachésaux tile
liguides d'autrefois,mus nnn pre.
rérent une bonne médecine € les

Ripans, Qui sont faciles à prend: ede
à porter et facile à acheter.

10 Tahules pour . cents. I ites
les phat macics,

()N DEMANDE: Uncasde manta ante
sugnel les RI P-A-N-R ne fer de

bien Flleabannisaent Indouleur et 1° gent
la vie. Une aeule soulage. Remarque not
K E-P-A-N-N aur le paquet et n'sccepr enn
qiivalent, RPA NN, 10 pour vnte
sont obtenues «lann toutes lea pharma is
échantillons at mille certificats seront ET]
A toute adresse moyennant 5 centa enr Ala
Ripane Chemical Co, No 10, rue Spr New
ork.   
  

    
      

      

   

RW ¢tendu d’eaule

ou X.uait Cand’ :
Depuratif, Tonigue, Dotereif, dissipe i’ a,
Rougeurs, Rides précoces, Rugo-
Boutons, Efflorescences, etr, cons- ‘

peau du visage claire et unie. — AI
pur, llenieve,on!e sait, Manque «

Taches de rousseur.

11 dgite de 4849

 

 

GENDRFA

No 22, rueSt-Laur it
MONTREAL

Tel. Bell, Main 2818

112 Rue Vitre
Coin St Laurent

MONTREAL. 
  


